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LE CHASSEPOT DU PETIT 
JESUS.

Automne de 875
•oOo

DAVID FINLAY,
MXRCMD-TAILLEUR ET MARCHAND DE MARCHANDISES

SECHES,
Aie plaisir d’annoncer à scs pratiques et au public en général, que son nsn0rti- 

mont d’automne est maintenant au complet, et comprend, outr’autres article.*]; dont 
l’énumération serait trop longue, les suivauts

Des Tweeds de la meilleure qualité et 
des patrons les plus nouveaux,

Etoffes à Capot,
Casimirs Noir -s,

Draps Noirs,
Des Draps de Castor et Pilot bleus, Noirs, Bruns, et Gris.

Une luodbto des plus habiles csià la dispositiou des acheteurs, pour les chapeaux
• •

Tous les ordres rccevrout une attention spéciale et seront exécutés promptement.

Venez rendre visite à oo magasin avant d’aller ailleurs, et vous vous convaincrez 
qu’il ue peut y avoir do meilleur assortiment que celui do

DAVID FINLAY,
No. 13, Rue du Roi,

Sorel, 3 avril 1875.

Il y a aujourd'hui cinq ans de 
cela : *

Le vieux père Rolland, un marin 
qui commandait la division, et qui 
il avait pas froid aux yeux, nous 
avait envoyés en raconnaisanne le 
long du Doubs, jusqu’à Plommecy, 
à douze ligues de Besançon. On 
avait marché tout le jour, tantôt 
sur le chemin de liai age, où la nei 
ge avait un pied de haut, tantôt par 
des sentiers de traverse, qu’un trou­
peau de bœufs avait changés en 
fondrières de boue. Grâce aux dé­
tours du fleuve, et malgré les ac­
courcis, nous avions fait plus de dix 
deues depuis quatre heur* s du ma­
tin, quand nous anivàmes à Plom­
mecy à la nuit tombante. Mornes, 
harassés, muets, nous traînons la 
jambe, avec ce balancement lour* 
et régulier des soldats las, qui de 
temps en temps donnant u:i coup 
d’épaule pour remonter le sac. 
Seul, un vieux contrebandier, que 
nous appelions le sapeur à cause 
de sa grande barbe, avait conservé 
de l'allure et de l’entrain, il allait 
du même pas allègre solide e* à tra­
vers ses moustaches pleines de gla- 
pons, il chantonnait son intermina­
ble refrain :
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Mon habit à deux boutons, 
Marchons légère, légère,
Mon habit à trois boutons, 
Marchons légèrement.

Ou repi it un peu de vigueur en 
approchant de Plommecy. Là bas, 
au boid de l’eau, sur le ciel d’un 
gris terne, les toits couverts de nei­
ge, taisaient de grandes taches blan­
ches.

— Allons 1 allons ! dit le «uipenr, 
du cœur aux semelles, les enfants ! 
Bt il chantait :

Y aura la goutte a boire là haut,
Y aura la goutte à boire.

On redoubla le pas pour arriver.
Les Prussiens, on n’y pensait guè­

re. Depuis le matin qu’on trimait 
pour les signaler, on ne les avait pas 
rencontrés une seule lois.

— Des farceurs 1 disait un loustic, 
ils ne se laissent pas voir, et il faut 
les reconnaître.

Un y songea cependant aux abords 
du village. Aucun mouvement ! 
Pas de lumière I Un silence de mort. 
Lsl ce que les paratonnerres seraient 
embusqués la-dedans ? Chacun lit 
passer son chasse pot du cran de 
sûreté au cran de départ, et mit le 
doigt sur la gâchette. Les jarrets 
lrtigués redevinrent élastiques ; les 
reins raidis s’assouplirent [jour pren­
dre la position de marche aux aguets 
et ou entra entre les premières mai* 
sons, prêts à se reposer d’un jour de 
marche par une nuit de combat.

—Ah ça, c’est un cimetière, ici, 
dit quelqu’un. Si on frappait à cet* 
te porte ! Les gens nous diront ce 
qu'il y a, nous trouverons au moins 
à qui parier, quand ce ne serait qu’à 
coups de fusil.

On frappa. Personne ne répon­
dit.

Un frappa à une autre porte.Per. 
sonne encore.

A la troisième, le lieutenant don­
na un grand coup de pied dans le 
panneau de bois, et, la porte s’étant 
ouverte sous le choc, il pénétra dans 
la ma;sou, le revolver au poing. Dix 
hommes le suivaient. Nous restions 
cinq dans la rue pour veiller au 
grain.

Trois minutes après, nos hommes 
revenaient, la mine inquiète. La 
maison était vide. Une autre, une 
autre encore, lurent ouvertes. Tou­
jours la même chose : le village étaii 
abandonné.

—Diabie ! diable ! fît le lieute­
nant. Les Prussiens sont venus par 
ici, pendant que nous regardions 
l’eau couler dans le Doubs. Les 
paysans auront fi.é sur Baume. Il 
trtudraii faire bonne garde cett<- 
nuit.

1) plaça donc une sentinelle à cha 
que bout de rue, une autre sur le 
pont qui menait à lu plaine, et con­
duisit te r< ste de ses hommes vers 
la ferme qui parai>sait la plus im­
portante, afin qu’on y fit la soupe 
et qu'un s’arrangeât pour y dormir

Mais à peine eut-il poussé la grau* 
de porte de Ja cour, que ions nos 
soupçons furent confirmés : c'est là 
que les Prussiens s’étaient logés ; 
on le voyait au bac renversé, au foin 
jeié prodigieusement du grenier et 
laissé dans le couiin, à la porte de la 
cave défoncée et aux bouteilles vidés 
éparses dans la paillé dn canton-

b .
nement. Un poste de uhlans avait 
dû passer la nuit dans la cour, les 
officiers ooenp»ni la maison.

Lu trois bonds nous tûmes dans 
Intérieur. Plus de doute.* une 
table couverte d’assiettes sales, de 
Vfire a demi vidés, de flacons cas * 
sés ou col, les restes d’une orgie 
de goinfres. Dans la cheminée, des 
huches empiliées de champ et en 
tas, brûlant encore. Le lit était dé* 
fait, comme éventré. Des bottes 
boueuses avait maculé les draps de 
belle toile blanche.

Comme le lieutenant délibérait 
s’il n’y avait pas rnoy ni de pour - 
sui vre ces gueux, le sapeur, qui était 
allé fureter dans les étables avec 
1 espoir de dénicher quelques œufs, 
nou* appela du loud do la cour. On 
courut à sa voix.

La sapeur était en train de cou* 
soler uu petit giupon de douze à 
treize ans, qui pleurait à fendre l’à* 
me 11 l’embrassait, étouffant de sa 
grosse barbe les sanglots (le l’enfant, 
et lui disait :

•Te te promets que nous les attra­
perons. Ne pleure pas. Je t’en 
donnerai un à tuer.

Nous n’y comprenions rien, Mais 
le lreutenant ayant allumé une lan- 
terne qui éclaira l’étable, nous com­
primes tout. Dans un coin, près d»* 
la crèche, deux corps gisaient, un 
homme et une femme. Derrière 
eux, sur le mur, s’étalaient doux 
larges étoiles de cervelle et do sang. 
Les deux cadavres se tenaient par 
la main.

— Papa ! maman ! criait le petit 
sans écouter les consolations du sa­
peur .

Il se calma pourtant à notre vue, 
et put enfin nous raconter son mal* 
heur. Les paysans avaient quitté le 
village d -puis trois jours à la non • 
velle des uhlans qui s’api ochaien t ; 
•son père et sa mère seuls avaient 
voulu rester ; Ds Prussiens étaient 
venus, avaient tout mis au pillage, 
mais, au moment de les voir partir, 
le père n’avait pu s’empêcher d’insul* 
ter l’officier qui avait souffleté le père, 
le père s7éiau jeté sur lui pour l’é­
trangler ; ti alors l’ofiit ier avait lait 
conduire le oère et la mère dansA
cette étable, et leur avait brûlé la 
cervelle avec son revolver.

Oh 1 disait l’enfant, je le recon* 
naîtrai bien, le brigand, et je le tue * 
rai aussi.

pour laisser lu salle d’en bas à la convulsive son chassepot gisant \
more Lraucloi (,ni préparait le réveil- terre «mire scs jamb.-s. Tout d’un 
Ion. L entant donnait et ma lumière coup, parmi brusque mouvement 
ne le réveilla pas. Il luisait Iroicl réunissant: tout co qui restait do 
dans celle pièce, machinalement ; je vigueur pour eo dernier edort, il 
legariiai lu cheminée. appuya la crosse de larme sur sa

0 forco d<*s lia blindes douces ! 
L'enfant, oubliant sa douleur, avait 
mis dans l’àtro dos souliers, com. 
me au beau temps où le pet il Jésus 
lui apportait son Noël. L’innocent 
ne savait pas quesa mère était mor­
te, petit Jésus aussi était moit , et 
cnn liant, il attendait dans un Iran • 
quiilo sommeil le prés Mit du lion 
Dieu. Quelie. désillusion, au réveil î 
Comme cela lui semblerait triste, d»* 
se voir a ha u do ailé du ci*-l ! Ses pn‘ 
rents tues, lui seul au monde, voila 
•loue que le petit Jésus /oubliait 1 
Comme il allait se sentir double* 
ment orphelin /

Tout a cou;* nue idée nie prit. 
Dégringolant l’escalier :

—Mtue Gatulot, m’écriai-je, le 
petit dort la haut. Faites en sorte 
qu’on ne 1*3 reveille pas avant mon 
retour. Dites a mes amis que c’est 
dans son intérêt. Attendez moi 
pour commencer le réveillon.

Lfc je limi vers l’arsenal, où je 
connaissais un maître armurier..

A minuit et quelques munîtes, 
j’étais la. Tout le monde m’atten­
dait.

—-Ah pa, qu’est-ce que cola signi­
fie ? dit le sapeu r.

— Laisse, laisse, répondis je en 
dissimulant quelque chose sou* un 
capoie. L’entant n’e>t pas réveillé 
au moins Y

— Mais non, parbleu !
•Th montai alors à pas de loup, 

sans vouloir dire ce que i’.dhus 
faire,

— La, maintenant, lis -je en redes­
cendant, appelez-ic si vous voulez, 
mais d’ici.

Ou «ri*i, on cogna au plafond, et 
presque aussitôt ou vit arriver t’en

P°itrine blessée, dirigea le canon 
vers la figure de !’Allemand, e lâ­
cha le coup eu fermant les yeux. ‘ 

L’officier avait la tôle fracassée, 
ci i’on fa ut était morl.

— l’auvie petit ! d»t le sapeur en 
mangeant une grosse la*me, il a 
fout de même eu de belles étroit- 
nés.

Jean hiciiépin\

LA STÈLE DU KOI MÉSA.

Savez-vous seulement ce que c’est 
que le roi Mésa V—Mu loi, )*• dois 
vous avouer que, jusqu’à hi#*r, je 
! ignorais aussi parfaitement que 
possible. .Mais, bien qu’il ait vécu 
il y <i J,hO0 ans, le roi Mésa esi au* 
jourd hui a l’ordre du jour de l’ac­
tualité, ci j ai dû in’enquérir du ses 
faits et gestes.

Mésa était roi dos Moabhes et 
ti i but ai re du roi d’Israël, a qui il 
était, tenu de “ verser ’’ annuelle* 
ment cent mile* agneaux et cent 
nui le ho liera,— [Jne orgie de gigots !

Un jour, il se lassa, lev « une ar­
mée, battit son suzerain comme 
paire, ci, ru mémoire de son tii- 
omphe, lit gn»v* r le sommaire de 
sa campagne sur une borne en ba­
salte i oi r.

GVtte borne—ou stèle —fut pla­
ces sur les bords de Ja mer Morte 
et resta vmgt-huii siècles, jusqu’au 
jour où M Clci mot) t.-C Lmneaii, 
consul de Franco, lVnleva avec 
mil!»* diliicitites et l’envoya au mu- 
sée du Louvie.

Ti.le vient d’} être installée., et 
voilà

Puis se tournant vers le lieutenant, 
il lui demanda soudain ;

—Voulez vous m’engager dans 
vos francs-tireurs ?

Le lieutenant cornjjril qu’il ne 
pouvait désoler le pauvre petit, et 
qu’il serait toujours temps de lui fai­
re comprendre l’impossibilité de sa 
demande.

—Oui, répondit-il.
—Alors,donnez moi un fusil, et je 

vais aller tuer ties Prussiens.
—Je n’ai pas de fusil, mon petit 

ami reprit le lieutenant. Viens 
avec nous à Besançon. Nous verrons, 
quand nous serons-là.

Un peu conso'ô par cette promes­
se, l’enfant se laissa emmener dans 
la grande -chambre, pendant que 
nous enterrions taut bien que mai 
ses parents.

Le lendemain, il revenait avec 
nous et, comme au bout de cinq 
ou six lieues il n’en pouvait plus 
de lassi’ude, le sapeur le prit à cali- 
fourch ai sur son sac et le porta 
jusqu’à la lin de l’étape, en marchant 
toujours de son pas allègre ei soli* 
de, et eu chantonnant son intermi­
nable refrain ;

Mon habit à cent boutons, 
Marchons légère, légère,
Mon habit à c*nt*un boutons, 
Marchons légèrement

II
Le lendemain et le surlendemain 

l’enfant vécut avec nous, et person­
ne eut le courage de lui dire qu’on 
n’engageait pas ue franc Mircms de 
treize ans. Chaque jour plus ardein* 
dement il demandait un fusil, et 
s’irritait de ne pas être habillé et 
armé en soldat.

— Si vous partiez demain, disait- 
il, je ne serais pas prêt, et vous ne 
vouiez pas inVrnmener.

Ce soir la, c’était Noël. On s’ar* 
rangea pour faire un petit réveillon 
cfcez le brave homme qui nous lo * 
geait à dix aux ChapraU, faubourg 
de Besançon. Le petit devait en ê * 
tre. Cela l’égayerait. On le mit donc 
coucher sur les sept heures, -et oa 
lux promit de le réveiller à minuit.

A. onze heures et ciemie, j’èLda là, 
nu peu en avance. Je montai à la 
chaiabre où dormait* i*urphclin9

a pourquoi c’est une actualité 
Uni radieux, en chemin, avec vm ! M,le de pailer en janvier JttTü du 
kéj)i, mm cartouchière au liane, en! ,(>l Me.sa, qui viva L huit siècles 
brandissant un petit chassepot de 1 ava1^ Jésus 'Christ, 
cavalerie. ^ \ L’mscnphon île celte stèle est la

Vivo Noël ! criait-il ; voyez le l^us ancienne qui soit au monde, _
la plus ancienne. ,lu moins qui al^ 
pu être déchiffrée. Celle de l’obé- 
bsqtie d,* la place de la Concorde

— - - , —- ■ —

beau chassepot du jvjtit Jésus !

UT

Le lendemain nous partions on 
expédition. Quatre jours ajirès 
nous trouvions les prussiens, j>rcs 
de B 'ilort, et une escarmouche «’en­
gageait.

C'était sous boiv, le matin. La 
bruine accrochée aux broussailles se 
déchirait a l’éclair <!• s coups de fu • 
«il. On se voyait à )>ei'*e. Tout à 
coup l’en faut poussa un grand cri.

—Il est là I il est la ! je le vois ! 
là, derrière ce gros chêne.

Il montrait un arbre isolé dans 
une clairière, et derrière lequel, en 
t-fiel, semblait se mouvoir un cava­
lier. U avait leconau Follicier de 
uhlans. Il voulut, s’élancer de ce 
côte. Le bond qu’il lit le démasqua, 
ei il tomba av. o une balle dans la 
poitrine. L'otlicier avait tiré un 
coup de revolver.

—ïSale lâche l cria le sapeur.
Et, de sa main assurée, il épaula 

le lit** ment.
Puf! le cheval de l’officifr avait la 

jambe de devant cassée et s’abat­
tait prenant son maître sous lui.

— L.i avant ! vengeons le peiit ! 
dit le sapeur.

Au pas de course ou franchit la 
clairière. Les Prussiens, voyant leur 
chef a terre, filaient devant nous. Le 
sajieur arriva le premier sur l’offi­
cier, et reput une bille dans son 
képi, qui «’envola comme un oiseau.

<—Tire toujouis, mon bonhomme 1 
lui dii-il, en lui saisissant le poing 
dans sa main d’acier.

iaes quatre derniers coups de re­
volver partirent en l’air, et le sap - 

• jjeur, retirant sou prisonnier engagé 
sous sou cheval, lui mit un g mou 
sur s.» poitrine.

—Apportez le petit, criait-il.
Le P'-tit râlait en ce moment.
—Ou ne peut jjus, répoudil-on, il 

va mourir.
—iSaerebieu ! dit le vieux contre* 

handier, il ne faut pourtant pas 
qu’il s’en a*lle sans être content.

Et, preiiunt l’officier à bras-le- 
corps, lui tenant les mains derrière 
le dos, il le porta auprès de l’en. * 
faut.

L’enfant eut un sourire de ]oio, et 
la vie lui revint.

—Lâche ! lâche / murmurait-il. 
On i'avuit assis contre un aabre, 

et le sapeur tenait devant lui l’offi­
cier à genoux.

—Tue-ierfuoA petit : tue le, va / 
tu sais bien que je te l'ai promut* 

IAuiant tourmentait d’une main

<-sl plus vieille, en effip, mais per­
sonne n a jamais pu eu lire un traî­
tre mot.

Voici, d’après M. Olermoni-Gan- 
ncau, *- lequel esl, paraitul, un grand 
savant — le commencement de J’ins* 
ci 11>11oij :

J\lui, Mdsy/, je me .viês* emparé des 
vases sacrés de Jéhovah, que j'ai Irai• 
/Les ù le Vie decani l idole de (Jhanos...

Cela n’est |> «s assez modeste. Aus­
si avant de faire au roi Mesa ce 
tort de le regarder dôlinihveinent 
comme un souverain ganoréné de 
fatuité, convient-il peut-être do se 
dire :

—Au fait, M. Clermont Grumeau 
est il bien sur de sa traduction ?

Que M. Clerinont'Ganueau me 
pardonne en efl’el, mais, toutes les 
f°ifc qui* je vois un savant jjre cou • 
raniment une inscription qui a deux 
ou trois mille ans u’exisleuee, je ne 
puis m’empêcher de me rappeler la 
discussion qui s’éleva a propos d’u * 
ne vieille pierre où se lisait ceci.:

E S
PEClîS DIM 
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^ —C’est une inscription faite par 
l’ordre de üés&r, en vieux gaulois, 
dit un premier savant. Cela veut dL 
1e :

Moi, César,
Mai dompté les Gaulesf 
Malgré leur vaillance,

—Du tout, protesta un second sa’ 
vaut cela, est du pur carthaginois 
écrit en caractères romains, et cela 
se traduit :

Annibal,
Fils tCAmilcar,

A dédié cette colonne aux dieux.
—Un troisiè •ne savant envoya à 

l’Académie des sciences la version 
que voici :

Fontaine publique.
Que les. Dieux bénissent son eau !
Or, l’inscription était l’œuvre d’un 

mauvais plaisant qui, un beau jour, 
mit dans les journaux la manière 
do lire couramment :

espèces d’iMBeCTles !

Ce qui était dur, mais mérité
Aussi, rien ne me prouve abso* 

iument que les caractères tracés 
sur la «tète qu’ono Vient dfin«uller
bi pompeusement au Louvre, ne



/ :LÀ GAZETTE DE SOltEl', jEUDT; 3 FEVRIER 1870. S-ÏÏ7./A .GLfTT^O r
-LL.

veulent pas dire tout simplement en vieil 
arabe :

■ Les chameaux
qui circulent au bord de la mer 

Morte doivent être tenus 
en laisse par leurs 
propriétaires sous 

veine d'amende.
Si lu traduction de M. Clcrmont-Gun- 

nenu peut parai Ire contestable aux igno­
rants comme moi, il y a du moins une cho­
se qui ne l’est pas, c’est la persévérance et 
l’énergie qu’il a dû déployer pour s’emparer 
de la stèle du roi Mesa.

Ju"(’Z en par ce rapide historique.de scs 
efforts.—Ce fut en 1870, alors qu’il était 
au consultât de France a Jérusalem, qu il 
entendit parler pour la première Ibis d un 
monument placé à l’entrée d’un petit vil­
lage voisin do la mer Morte et couvent de 
caractères mystérieux. Il envoya deux Ara­
bes en prendre une empreinte. Ils y réus­
sirent à peu prè?', mais 1 un il eux fut giiè* 
vemout b'cssd par les llcdoius.

Quelque temps après, un autre Arabe, 
envoyé par M. Gaencau, faisait un dessin
très exact de la stèle.

Convaincu qu’elle avait une \aloui 
énorme au point de vue paléographique, 
M. Clermont Ganneau organisa alors une 
expédition pour s’en emparer. Mais il ren­
contra une vive résistance ; prenant la 
stèle pour un talisman, les Bédouins, plu­
tôt que de laisser enlever, la b rise rout et 
w’en partagèrent les morceaux.

Il fallut des années pour racheter, à 
prix d'or, tous ces fragments épars et re­
constituer le moiiuemeut que vous pour­
rez aller voir au Louvre, à partir d’aujour­
d’hui. Punch.

trop ferme pour s’allier aux corrup­
teurs des Tanneries et pour s’unir ainsi 
corps et âmo à l’impudente Miner ce, ne 
peuvent pus maintenant nier qu’ils se sont 
trompés ou qu’ils ont été trompés.

M. DcBoueherville a donc, lui-môme, si. 
"né son arret de mort !

G. I. B.

NOMINATION.

Au moment de mettre sous presse, une 
dépêche nous annonce la nomination de
rï. F. ltainville, Ecr., avocat de Montreal, 
à la charge :le Juge de I?» Cour Supérieure, 
eu remplacement de Pilon Juge Beaudry. 
Nous félicitons le Gouvernement et Mr. 
ltainville de celte nomination.

•«aunji

Jeudi, il février

Lo cabinet provincial,

M. DeBoucherville a reconstitué son ca- 
binet dans lo seul but, évidemment, de ne 
pas s’aliéner la coterie de la üliiiercc. MM. 
Ghaplctiu etliosssoiit redevenus ministres ; 
M. Fortin a été fait Orateur ; M . Ouimet 
est nommé surintendant do l’Education, de 
sorte que l’on peut dire que les chevaliers 
des Tanneries et leurs ami» ont repris le 
haut du pavé.

Le Nouveau-Monde trouve toujours que 
Lout est pour le mieux et dans lo meilleur 
les mondes 1

MM Danscrcau et Desjardins se sont 
Ion nés le baiser Laniourcttc ! Gela étant, 
out le monde nouveau et ancien doit être 
satisfait I Telle est la L .ue en ce pays, 
uivant M. Desjardin !Lcs plus grands seau- 
laies s’oublient du jour au lendemain ; on 
>cut adorer aujourd’hui ce que la veille on 
ouvrait de boue l Telle est la politique du
\Touvcau-Mondc 1.......

Le Journal des Trois-Ricicrcs n’est ce­
pendant pas de l’avis du Nouveau-Monde. 
U y n, il est vrai, une différence très-mar- 
|uée outre ces deux feuilles , c est que le 
Nouveau-Monde suinte l’hypocrisie par tous 
.es pores et fait servir toutes les situation»
L sou avantage particulier. Mais c’est dif­
férent pour noire confrère trifluvicn *, il a 
les idées plus élevées.

Lo. Journal des Trois-Rivières est par­
fois trop entier dans ses opinious et il ne 
prend pas assez en considération la posi­
tion difficile qui nous est faite, au point de 
une natioual et religieux pour le règlement 
de diverses questions, mais il est honnête. 
Telle est la différence entre ces deux 
feuilles politico-religieuses et elle mciite 
d’être signalée.

Voici ce que le Journal des Trois-Riviè­
res dit de la nouvelle reconstitution du 
cabinet DcBouchcrville :

•

“M. De Boucherville a imposé il son part1 
des hommes qui ont déjà paru sur la scène 
politique et joue un rôle que peu d'hommes 
voudraient reprendre. Là est la difficuté et 
nous no savous pas comment ou la tour­
nera.

“Parmi les hommes publies, il y en a un 
ecrlaiu uombro qui ont l’échine souple et 
qui sout capables de faire face des deux co­
tés opposés à la fois, Le nouveau cabinet 
peut compter sur ces hommes, mais nous 
sommes certains qu'il a blessé les autres. Il 
u’y n.pas deux ans, il fallait regarder en 
bas pour trouver certains personnages. C’é­
taient eux-mêmes qni avaient descendu 
daus l’échelle sociale ; aujourd'hui quand 
nous regardons en haut, nous voyons qu'on 
les y a remonte de force. Si bien disposé

Lo bilan économique do la 
Franco on 1875.

Au moment où la France entière se pro­
nonce—indirectement, il est vrai,—sur la 
forme de son gouvernement, il est intéres­
sant de montrer à quel dégré rétablisse­
ment tie la îlépubüque, voté le 25 février 
1S75, a donné de confiance aux affaire*, et 
a été salutaire à la prospérité du pays.

Si l’on envisage le commerce en général, 
dit le Journal du Ilâvre, on voit que, dans 
les onze premiers mois de 1S75, le mouve­
ment des échanges .«’est élevé à 7 milliards 
10 millions de francs, au liou de G milliards 
5Si) millions pour les onze premiers mois 
de 187-1 : il y a donc augmentation de 427 
lie francs ou d’environ 7 p. c., proportion 
que n’avait jamais connu la France sous
l’empire ni sous les régimes précédents. 

Si, au lieu de considérer ces chiffres to­
taux, on examine les principaux éléments, 
l’importation et l’exportation, on constate 
un progrès pour l’une et pour l’autre, mais 
surtout pour la dernière.

Voilà un premier indice d’activité et de 
prospérité. Mais il ne faut pas croire que 
ce symptôme se manifeste simultanément 
chez les autres nations européennes. Eu 
effet, prenons pour exemple, l’opulente An­
gleterre ; elle est loin de nous offrir le mê­
me spectacle. Son commerce extérieur,— 
beaucoup plus cousidérablc d’ailleurs que 
le nôtre—y est en souffrance.

Dans les onze premiers mois de 1875, le 
mouvement des échanges du Hoyau inc Uni 
avec l’étranger s’esl élevé à 13 milliards 
083 millions de francs, comprenant l'impor­
tation, la réexportation des objets impor­
tés et l’exportation des produits indigènes, 
tandis que, durant la période correspon­
dante de 1874, il avait dépassé 15 milliards 
10G millions ; il y a doue dfmiuution pour 
1S75.

Mais, si l’on examine les deux princi­
paux éléments de ces totaux, l’importation 
et l’exportation, ou voit encore mieux com­
ment l’Angleterre a souffert pendant que 
nous prospérions. Les importations du­
rant les onze mois de 1S75, y ont été pour 
8 milliards 545 millions, au lieu de S mil­
liards 514 millions pour la période corres­
pondante de l'année. Mais les exportations 
anglaises ont considérablement baissé : au 
lieu de 5 milliards 540 millions pour les 
onze premiers mois de 1874, elles n’ont at. 
teint que 5 milliards 155 millions pendant 
la même période de 1875 ; ce qui établit 
une diminution de 3S5 millions. Elles ont 
donc fléchi de 7 p. c., pendant que les 
nôtres montasent de 9 p. e.

Si nous consultons muiutcuaut le tableau 
des recettes des chemins de fer, qui est 
l’un des meilleurs signes de l’activité des 
échanges à l’intérieur du pays, nous y trou­
verons une preuve nouvelle dans la prospé­
rité économique de la France.

Pendant les trois premiers trimestres de 
1S75, nos 19,503 kilomètres de voies fer­
rées d’intérêt général ont produit G27 mil­
lions de recettes brutes, tandis que,pendant 
les mêmes mois do 1874, les 18,880 kilo­
mètres alors en exploitation n’avaient four­
ni que 587 millions. L'uccroissemcnt est 
donc de 40 millions en ckiÜYos ronds pour 
1S75.

Si, au lieu de la recette de tout le réseau, 
l’on s’eu tient à l’examen de la recette ki­
lométrique, on voit que ccllc-ci s’est élevée 
de fr. 31,432 dans les trois premiers tri­
mestres do 1ST4, à fr. 32,455 pour les 
mois correspondants de 1875 ; ce qui fait 
une auinncutatiou kilométrique de fr. 
1,023.

Lus revenus public.*, lo rendement des 
impôts, qui sont aussi l’un des meilleurs 
criteria do la prospérité générale, sont 
rentrés avec une régularité et une facilité 
admirable qui font le plus grand honneur à 
la sagesse et au patriotisme du contribua­
ble français, et l’on peut dire que nous 
sommes les meilleurs payeurs du continent 
européen.

A lu fin du troisième trimestre de 1875, 
les impôts et les revenus indirects offraient 
chez nous une augmentation de 1U0 mil 
lions en chiffres ronds comparativement 
avec les correspondants de 1874, et do 09 
millions relativement aux prévisions bud-don soit, on ne pevit guère trouver de me. Kgtajrcg>

te dans cette opération. Il vaudiuit mieux j sur rCvcuu des valeurs mobi-
I r»na n i irft. run toron cs uns , ma • jj^res f‘u|sait pressentir, en outre, une plus

value de 3 millions.
La quatrième trimestre promet un digno
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pas le dire, répéteront les uns ; mais 
DurrioaE-uous nous empocher de le pen- 
;r ?
“Quant à nous, pendant que deux des 

mvcuux ministres formaient partie d’une 
dministration précédente, nous avons eu 
ccasiou do les juger et depuis ilsji’ont rien 
uifc pour changer ni nos opiuinns, ni pen 
ms-uous, celles d’uu grand nombre.
“Nous ne répéterons ^visVhisloire des nou- 
luux arrivés, elle est connue à satiété, à 
art celle de M. Baker qui u’a pas encore 
c passé politique.”
Nous pouvous ajouter quo M. Baker a 

ailé un rôle bien iusiguiûunt et parfois ri 
liculo lorsqu’il était député à Ottawa; 
-Notre confrère triüuvieu conclut eu 

laut :
“Eu somme nous considérons que M.-De- 

Boîichervillo vient dé faire une faute poli- 
jque dont lui-même lo premier el lout le 
>arti conservateur souffrirout grandement.”

Noub peusoue que notre confrère u rai- 
Oû'. ' Tôiii ceux qui out, jusqu’à présent, 
iréteadu que.Ah DeBbUchervillo serait

complément à ce résultat. Il est aujour­
d’hui presque certain quo l’ensemble de nos 
taxes produira en 1875 une centaine do 
millions de plus que les évaluations.

Il est impossible de dire qu’une situa­
tion économique est mauvaise quand les 
impôts rentrent avec tant de facilité.

Enfin, les fonds publics qui douneut la 
vraie mesure du crédit d’un payis, et par 
conséquent du degré de confiance qu’ins­
pirent ses institutions et son avenir, ont 
également progressé depuis un an.

Du 1er juuvicr 1874 au 1er janvier 1815 
notre renie 5 p. c. s’est élevée do 99 fr. a 
104 J notre rente 3 p. c. do G1 50 à G5 90 ; 
nos fou 4u uu^cs ont gugué, le premier eu-
Vkous 5 p! c. ci4 ’: sccoud ,cuvi,°'’ 7 p,.c' 
Les uciious do uos si, gruauiT 
de cheuiiu do for ont huusaij duus lu 
iutcrvallo de 10 p. o. nu moins ; quùlquea- 
uus même de plus ; l’Orléaus, notamment, 
a gagné 14 p, o. Les obligations des mômes 
cojéjjagüics'ont'ucquis 'une plus-valuo'dc G 
à 7 p. c. eu moyenne.

La plupart des grands etablissements de 
ci édits ont haussé le 5 à 10 p. c.: les va­
leurs industrielles qui offrent des garanties 
ont pris un élan considérable. Mais rien 
n’a égalé la hausse des obligations de la 
ville de Paris, dont quelques-unes ont 
monté de 18 à22 p. c. duus l’intervalle 
d’une année à l’autre.

Ainsi, pendant que toute l’Europe se 
ressentait, plus ou moins, de troubles finan­
ciers et commerciaux, que les crises de Ber­
lin, de Vienne et de New-York sévissaient, 
la France a coutinuéà recouvrer ses forces : 
l’agriculture est prospère ; les récoltes ont 
été bonnes ; l’industrie, en géuéral, sauf 
la métallurgie, ne souffre pas ; lo budget, 
pour la première fois depuis longtemps, 
va être sérieusement en équilibre. Partout 
où l’on tourne les yeux, on ne voit guère 
que des signes de bien être et des symp 
tomes de propérité.

Qu’on aille donc, maintenant, soutenir 
que la république fait peur au commerce 
et paralyse les affaires! —Courrier des 
R Cat s-Un is.

JLc\s Visiteur** <lu Uciitcuuire 
Américain.

Parmi les visiteurs de toutes les parties 
du monde qui vont -.diluer aux Etuts-Uuii, 
celte année, il y aura plusieurs personna­
ges princiers. On avait annoncé, il y a 
quelque temps, que le prince impérial d’Al 
lemaguc serait au nombre de ces augustes 
voyageurs. (Jette nouvelle avait jeté dans 
l'extase les journaux américains toujours 
avides do ees spectacles monarchiques . Ou 
connaît le faible des vrais démocrates pour 
tout ce qui touche à l’aristocratie. Mais 
cette espérance a été trompée. Our Fritz 
ne viendra pas aux Etats-Unis. Eu revan­
che, l’empereur et l'impératrice du Brésil 
viendront.

Un correspondant de Rio Janeiro, eu 
date du 2G décembre, donne de nouveaux 
renseignements sur lo prochain voyage de 
dou Pedro il au Etats-Unis. C’est vers la 
fin du mois de mars que l'empereur s’em­
barquera pour New-York. Il compte s’ar­
rêter à Bahia, à Pernambouc et à Para. 
Ec steamer qui portera don Pedro, l’impé­
ratrice et leur suite, sera escorté par trois 
navires do guerre brésiliens.

D’après les renseignements qui précè­
dent, don Pedro II se rendra directement 
ù New-York. 11 avait été question, en 
Louisiane, do l'inviter à débarquer à la 
Nouvelle-Orléans. Mais la législature de 
l’état a refuse de prendre eu considération 
la motion qui lui a été faite dans ce but. 
Avant de retourner au Brésil, don Pedro 
fVra une courte visite en Canada.

Ou sait que ce prince est le chef de la 
fameuse maison de Bragance, qui a régné 
si longtemps sur le Portugal, et dont le 
chef descendrait eu ligne directe de Hu­
gues Capet. L’empereur du Brésil e.*>t ain­
si un capétien, cousin au ccnt-einquantième 
(!) degré du comte de Chambord. L’im- 
pératrico du Brésil est une princesse de 
Bourbon, de Naples, et la tante do l'ex-roi 
François If. Il est curieux ue voir le soul 
tiône qui existe dans l’Amérique, ainsi oc­
cupé par les représentants des doux plus 
anciennes dynasties de l’Europe.

Don Pedro II est âgé de cinquante-six 
ans. Il règne depuis près de cinquante ans. 
Il n’a pas d’enfants mâles, et sou héritier 
présomptif est son gendre, le comte d’Eu, 
prince d’Orléans, petit-fils de Louis-Philip 
pc et fils du duc de Nemours. Le comte 
d’Eu a le titre de prince impérial du Bré­
sil, et il sera empereur après don Pedro II. 
Le Brésil paraît être le refuge des dynas­
ties déchues de l’Europe.

L'EXPORTATION DES COTONNA­
DES.

Le Bulletin de New-York publie ce qui 
suit :

En 1SG0, les Etats-Unis ont exports 
S 10,934,790 do cotonnades, et cette indus­
trie semblait devoir prendre une extension 
toujours croissante, lorsqu’éclata la guerre 
de sécession qui lui causa forcément un 
immense préjudice, Depuis cette époque-là, 
le chiffre que nous venons de citer n‘a ja­
mais été atteint, mais néanmoins, il y a 
aujourd’hui une amélioration sensible, et 
les exportations qui, eu 1S72, n’ont été 
quo de $2,304,330, ce sont élevées à 84,- 
U71.78G pendant l’année fiscale 1S75. On 
calcule qu’elle approcheront de 8S,000,000 
eu 1875-7G. La Grande-Bretagne importe 
annuellement $250,000,000 de coton brut, 
et exporte §375,000,000 de coton fabriqué.

Certes, les Etats-Unis auront fort à fairo 
pour rivaliser aveo leurs cousins d’autre- 
mer et nous ne sommes pas de ceux qui 
s’illusionnent au point de croire que bien­
tôt les Américains feront concurrence aux 
Anglais sur lc3 marchés européens, mais 
nous ne voyons pas pourquoi ils n’y réussi 
raicut pas daus un temps donné. Non-seule 
ment la Nouvelle-Angleterre possède des 
filatures qui n’ont rien à envier à celles du 
Nouveau-Monde, mais encore les Etats du 
Sud, qui peu à peu se relèvent des désastres 
de la guerre, verront dans un temps proba 
blemcut peu éloigné, l’industrie cotonnière 
prendre chez eux un développement extra­
ordinaire, Ces Etats produisent lo text*le, 
et la nature a doté leur sol do toutes les 
matières premières employées daus la fabri­
cation. Ils ont la force motrice sous la 
forme du churbou et de l’eau, le for et lo 
bois, pour coustruire leur * machines et leurs 
usines, et peuvent, par conséquent,fabriquer 
à meilleur compte que les Européens, et 
mémo que les Etats du INord et do l’Est, 
qui sont obligés do payer les frais de trans­
ports considérables pour amener le coton 
brut jusque chez eux.

En dehors de la question de prix de re­
vient, il y a celle de la qualité qui, en réar 
lité, prime l’autre. Or, il est do notorié­
té publique que les cotounadcs du Lancas­
hire sont d’uuo qualité inférieure à celles 
des Etats; elles sont non-seulement fubri- 
quéos avec des colons communs, mais do 
plus, elle eoutionuont uno proportion consi­
dérable de textile iudicu et meme d’autres 
substances qu’ou y ajoute pour augmenter 

Lotte fraude est uno des raisons 
le poiuw. *— Anglais ont réussi jus- 
pour lesquelles ie» — w compte
qu’à oo jour à produire à nie... - . -r u 
que les Américains î mais, .à * la longue^âwi' 
cousommatour donne toujours la préféren­

ce aux produits do bonne qualité qui, eu 
definitive, lui reviennent en réalité à meil­
leur marché. 11 est donc certain qu’il 
arrivera un moment où la supréiuatio des 
cotonnades américaines sur les produits 
similaires anglais, leur assurera un grand 
débouché, et les fabricants de la Graude- 
Bretagno, eu voyant leur industrie péricli­
ter so résoudront à manufacturer des co 
tonuades qu’une qualité égale à celles dos 
produits des Etats-Unis, et qui les forcera 
à augmenter leurs prix.

C’est alors que l’industrie de co dernier 
pays prendra un développement, car elle 
est en position de fabriquer une qualité 
égale à un prix moindre, surtout dans les 
Etats du Sud. Cos Etats à peine peuplés, 
si l’on considère leur étendue, sont appelés, 
par la force des choses, à se soustraire au 
joug commercial de ceux du Nord. Lors­
que remigrant curopécu, comprenant mieux 
ses intérêts, ira s’établir daus cette partie 
des Etats-Unis si abondante en ressources 
de toute sorte, au lieu de végéter daus les 
grandes villes ou d’aller se perdre dans les 
solitudes de l’Ouest, l’industrie, qui n’a be­
soin que de bras pour prendre son essor, se 
développera avec une rapidité immense, et 
les filatures de la Louisiane et des autres 
Etats de l'aucicnnc confédération, non- 
seulement feront face aux besoins locaux, 
mais encore expédieront dans le inonde en­
tier les produits de leur propre fabrication. 
Go n’est qu’alors que les Etats-Unis pour 
ront rivaliser avec la Grande-Bretagne, 
sous le rapport de la fabrication des coton­
nades, mais d’ici là ils devront se contenter 
du marché do i’Amérique du Sud que leur 
ouvre leur position géographique et qui 
sera un acheminement vers celui du Vieux 
Monde.
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L’OURAGAN DES PHLLIFPINES

Un ouragau désastreux a ravagé les Iles 
Philippines :

Un correspondant de Manille écrit que 
l’ouragan a causé dans la province d’Albany 
des inondations qui, en quelques heures, 
ont emporté des villages. Les victimes at­
teignent le total effrayant, presque incroya­
ble, do 10,000 persouiics ! Impossible de 
calculer le chiffre des Iroupcitux, dos ar­
bres fruitiers, etc., qui sont détruits ; les 
plantations de chanvre sont anéanties, la 
culture sera impossible pendant longtemps 
sur ue vastes éieuducs do terrain.

On a enterré plus de sept cents cadavres ; 
outre ce millier de victimes, ou sait qu’il 
y en a qui soit ensevelies en grand nombre 
sous des monceaux de sable apportés par 
les inondations.

Ou sait aussi que 2,544 maisons sont dé­
truites, mais il y ou a bien d’autres dont 
l’énumération n’a pas été faite. Pendant 
l’ouragan, il y a eu plusieurs secousses de 
tremblement de terre,

SERVICE A LAPllAIlllE.

Le 27 courant dit le Nouveau-Monde a 
eu lieu à Laprairio un service soloncî pour 
le repos de l’âme de feu Messire J. B. Al 
lard, ancien vicaire de cette paroisse.

La décoration de l’église offrait le plus 
imposant aspect.

Do longues banderoles noires descendaient 
do la voûte et venaient s’unir aux tentures 
funèbres des galeries et des colouncs. Un 
très riche catafalque, entouré de mille 
cierges ardents, ressortait au milieu des 
ombres qui remplissaient l’église.

S. G. Mgr. l’évêque de Gratiauopolis 
chanta le service, ayant pour prêtre assis­
tant le lie v. M. Dequoy, curé de St. 
Michel et pour Jiacro et sous-diacre les 
liévds MM.• J. Primeau et T. Prévost.

Parmi les prêtres présents au chœur, on 
remarquait les liévds. MM. Gravel, curé 
de Laprairie, Morison, curé de St. Cyprien, 
le P. Burtin, O. M. I. ; Thibault, curé de 
Longucuil, Barret, curé de St. Luc, C. 
lluet, Vie.

Le chaut fut parfaitement conduit et on 
ne peut plus touchant. Ce sont des ehœurs 
de ce genre qui révèlent toute la beauté et 
la graudjiur du culte saint.

Avaut l’absoute, S. G. Mgr. l’évêque 
de Gratiauopolis adressa quelques mots 
pleins d’à-propos, d’onction et de touchaute 
sympathie.

Il rappela les paroles sacrées de N.-Sei­
gneur à ses Apôtre» : “ Vous êtes le sel de 
la terre ; vous êtes la lumière du monde. ” 
Puis il fit l’applicatlm la plus élogieuse au 
prêtre si plein de zèle dont on rappelait la 
mémoire. Messire Allard fut, eu effet, pour 
un grand nombre, l’instrument dont Dieu 
se servit pour les éclairer et les sanctifier. 
Malgré la faiblesse de sa santé et les lon­
gues souffrances de l’incontrôlable maladie 
qui devait finir par l’cplever à notre amitié, 
ce courageux et zélé missionnaire est allé 
porter le flambeau de la foi dans des ré 
gions lointainos, privées de secours spiri­
tuels, faute d'ouvriers évangéliques. La 
seule et plus grande gloire de Dieu, tel 
était le but de tous ses travaux. Il le pour- 
suivit de toutes ses forces dans la conver­
sion des protestants qui l’eutouraient à 
Key West, et lo soin le plus assidu dans 
l’éducatiou de la joimcsss.

Convaincu 'le toute l’importance de ce 
point pour régénérer une population, et 
persuadé qu’on no saurait ooufier uuo tâche 
aussi difficile à des mains plus habiles qu’à 
celles des communautés religieuses, il fon­
da, do couecrt avec les Sœurs d’Uoclielaga, 
au prix des plus graud sacrifices, uu cou­
vent qui est devenu un foyer éclutnut de 
religion pour toute .file. 11 était sur le 
point d’ouvrir uuo grando écolo pour les 
garçons, par rétablissement d’uuo Maiso i 
de Frères à Key West, lorsque Dieu l’ap 
pela à la récompense.

Quoique un admirable zèlo fut la grande 
qualité qui distinguait ce pieux mission­
naire, ce n’est certes pas à dire qu’il fut 
dépourvu des autres. Partout ou il a passé, 
au Séminaire à Sorel, à Laprairie, au Col­
lège do Terrobounc, ce digne prêtre se fit 
remarquer pur sa teudro piété, sou amour 
do la règle et son affabilité. -.Il savuit se 
fairo tous à tous et s’attirait: par là les 
sympathies do tout le monde. •: Y

Monseigneur ajouta qu’il était ou ue 
peut plus heureux du so joindre à la pa­
roisse do Lupraijie,, daus çplto circoustauco 

lu ^our rendre ce téwoignugo d’af* 
soleuucnè, t l v

feotion à la mémoire do M. Allard. Sa 
Grandeur rappela ensuite comment, sous 
le rapport du zèle apostolique, la famille 
du défunt s’est parmi nous? distinguée. 
Deux frères du courageux missiouoairc de 
Key-West sont prêtres, uu autre vient 
d’entrer dans la carrière à leur suite, et 
une de leurs sœurs est religieuse. Tous 
sont aujourd’hui séparés et loin de co dio­
cèse. Oo n’est pourtant pas que nous ne 
tenions point à les garder au milieu de 
nous , mais lorsqu’on nous demande de 
l’aide des autres diocèses, nous les trouvons 
toujours parmi ceux que uous pouvons of­
frir avec plus d'avantage.

L© Révd. et Hon. M. Winslow, 
le faussaire.

La découverte, déjà annoncée, des faux 
commis par le Révd. Winslow a causé une 
véritable stupeur à Boston, ainsi qu’on en 
peut juger par les extraits suivants d’une 
correspondance de cette ville :

M. Wiuslow, né à Whitehall (New-York) 
eu 1830, et élève de l’iustitut Méthodiste 
de théologie de Concord, occupait une posi­
tion éminente daus le monde religieux ; c’é- 
tait un clergyman d’excclleutc réputation 
dans la dénomination méthodiste, et la cause 
de la tempérance avait eu lui un de scs ar­
dents champions. La publication de sou 
crime a produit en cette ville uu effet com­
parable à celui d’un coup de tonnerre écla­
tant dans un ciel sans nuage. En mai der­
nier, M. Wiuslow avait acheté le Post et 
payé comptant, dit-on, $1G0,000. Il forma 
ensuite une compagnie par actions, au capi­
tal nominal de $300,000, avec l’objet de 
vendre uu peu moins de la moitié des ac­
tions, plan grâce auquel, s’il eut réussi, M. 
Wiuslow, tout eu n’ayant déboursé qu’uue 
somme insignifiante pour l’achat de ce jour 
nal, en serait resté le principal propriétaire. 
Il parait qu’eu paiement de son acquisition 
il avait donné pour environ $70,000, Go bil­
lets sigués de lui, et qui sout venus à éché­
ance il y a quelques jours. Mais, comme il 
n’avait pu vendre assez d’actions pour rem­
bourser scs billets, il en fabriqua d’autres 
avec de fausses signatures, et quelquefois de 
faux endos.......  Voici un exemple de sa ma­
nière d’opérer : Uu gentleman apprit uu 
beau jour que des effets pour uuc somme 
importante, et revêtus de sa signature, 
étaient eu circulation. Wiuslow lui avoua 
que c’était lui qui avait contrefait sa signa­
ture, mais il obtint son silence en le désin­
téressant avec des notes signées de noms par­
faitement solvables. Or, ces notes étaient 
de nouveaux faux ainsi que le gentleman le 
découvrit à ses dépens quand il voulut les
recouvrer....... Les personnes, eu position
d’apprécier approximativement l’étendue des 
faux commis par le llévd. Wiuslow, en por­
tent le chiffre à $490,000....... Certaines
circonstances donnent à supposer que l’hon. 
Lucius Poud, de Worcester, était sou com­
plice ; celui-ci lo nie cependant....... A l’é-
pôquc où le llévd Wiuslow était chapelain 
du Lancaster, de l’escadre du Pacifique, il 
allait fréquemment à San Francisco pour 
spéculer sur les stocks de mines et autres, et 
il lui est arrivé maintes lois de gagner ou de 
perdre de $1,000 à §5,000 en un seul jour... 
De 1858 à 1871, il avait été administrateur 
du Zion's Herald, et l’on dit que, lorsqu’il 
quitta cette position, ses comptes étaient ter­
riblement embrouillé i ; mais il remboursa 
plus tard le déficit.

Le fondateur de St* Paul.

On lit daus le Courrier de l'Illinois :r>
M. Benjamin Gervais, qui est mort der­

nièrement à 8t. Paul, peut être considéré 
comme le fondateur de cette ville, aujour- 
jourd’hui la plus importante du Minnesota, 
et à ce titre, nous croyous devoir en exquis- 
ser la biographie.

Benjamin Gervais était né à la Itivière 
du Loup (en haut) Canada, le 75 juillet 
1795. En 1803, il fit une première excur­
sion aux Etats-Unis qui dura plusieurs an­
nées. En 1812, il fit partie de la milice et se 
conduisit en bon soldat. Marié en 1823, il 
repartit pour l’Amérique vers l’année 1827. 
Après beaucoup de tribulations daus les di­
verses places où il s’était établi et qu’il était 
obligé d’abandonner, il viut avec son frère en 
1838 au fort Swelling près duquel il s’éta­
blit en dehors de la réserve et sur un terrain 
sur lequel est bâtie aujourd’hui la partie 
haute de la ville St. Paul. Il commença le 
premier avec scs fils le défrichement de cette 
terre, où est actuellement bâti St. Paul, ce 
qui lui donne le titre incontestable do fonda­
teur de la ville.

Plusieurs fermiers étant venus se fixer 
autour de sa propriété, Gervais obtint de 
l’évêque Dubuque l’envoi d’un prêtre. Il 
donna le terrain pour bâtir uno église que, 
d’accord avec le curé Gaultier, ilappcla St. 
Paul, d’où la ville prit sou nom. En 1844 
il vendit au capitaine Robert pour la somme 
de $350 sa propriété qui Jvaut aujourd’hui 
dix millions de dollars. Après avoir vendu 
sa terre, Gervais remonta à 5 milles au nord 
de St. Paul et fonda une autre colonie qui 
fut appelé le “ Petit Canada,” qui est res­
tée la propriété de la famille et sur laqucllo 
il est mort. Il y fit bâtir uuc église qu’il 
dota de 30 acres de terre. En 1850, il fut 
élu commissaire du comté do Ramsey ; quoi­
que privé d’instruction, son jugement droit 
lui donna uuo assez grande iuflucnce politi­
que dans le comté.

Lo nom do Benjamin Gervais occupera 
toujours uno place proémiueute daus les au- 
nalcs des premiers jours du Miuucsota.

Àoics Locales.

J

'Sommaire do lu lôro’ page : Ln ohasse- 
pot du PetiUJésus La Stôlo du lloi Mésa.

Février, parait-il, n’enîeud pa9 la 
mémo musique quo sou aimable prédéuos- 
seur, A eu juger par les appurouces et 
1 almanach, nous allons inaiutoauut danser. 
Hier matin, au l’éveil, - uous avons* trouvé* 
}o temps comparativement heuu il tom­
bait cucpro uuc ueigo üue, drue ot légère- 
u)cut poussée pur uuo fruiebe brise du nord;

mais soudaiu, pou après huit heures, et à 
propos do bottes, la brise s’est changée en 
aquilon, et les six pouces de neige tombée 
durant la nuit , soulevés par la rafale, ont 
bientôt fait de nos rues des endroits tout-à 
fait iuhospituliers. Cette poudrerie u’a pas 
duré longtemps cependant,

Pavillons À mi-mat. -—Avant hier 
uous avions remarqué que deux ou trois 
pavillous avaient été hissés à mi-m&t sur 
quelques vapeurs dans le port. Eu allaut 
aux informations, uous uous sommes assu­
rés que l’objet do ce deuil était M. David 
Torrance, un deB négooiauts les plus cgti 
més de Montréal, ot l’un des directeurs de 
la Cie. Richelieu, qui est mort samedi 
après uuo lougue et douloureuse maladie.

On lit dans la Minerve au sujet de la 
dernière élection muuioipalo que nos lec­
teurs et los Sorelois apprécient à sa juste 
valeur.

“ Le nouveau mairo a devant lui Uno 
tâche difficile à remplir. M . Bartho s’est 
retiré du pouvoir parce que sa mauvaise 
administration soulevait les plaintes des 
gens intéressés à l’avenir de la ville, M. 
Mathieu vu avoir à réparor les fautes do 
l’homme de la Poiuto des Pins.”

Or riiommo de la Poiuto des Pins est 
celui qui a demandé et obteuu pour les 
Révérendes Damo3 do l’hôpital de Sorel 
malgré les calomuies et l’opposition de la 
Minerve, 22 acres de terres gratis et rien 
pour lui. Voilà l’histoire de la Pointe des 
Pius 1 M. Danscrcau et autres du mCnnc 
acabit ont-ils coutume de ne rien charger 
lorsqu’ils obtiennent quelque chose, soit 
pour les institutions publiques ou partiou • 
lières ?• /

Uuo réponso obligerait lo public honnête l
Lo petit singe perfectionné, qui a nom 

Dccelles et qui est payé pour écrire des 
polissouucries à 'l'adresse de scs coufrèrc?, 
pourra essuyer de grimacer uuo réponse !....

Les Sorelois et ceux qui sareut ce qui 
s’est passé ici seront émorveillés do la 
canaillerie do la Minerve lorsqu’elle dit 
que M. Mathieu aura fort à faire pour ré­
parer la mauvaise administration de M. 
Bartlic. C’est le sublimo du genre vrai 
meet !.......

On dit que la raisou pour laquelle Papa- 
Michel s’est absenté soudainement et ne 
reviendra que youdredi, c’est qu’il est allé 
à Montréal s’acheter uuc paire de gants 
violets, ceux qu’il avait pour ses visites du 
jour de l’au étaut déchirés. Voilà pour­
quoi le nouveau maire et les nouveaux con­
seillers ne seront pas assermentés avaut 
huit jours après l’élection 1 Mais, comme il 
pleut dans la salle de délibérations et que 
le uouvoau maire ue veut pas réparer la 
I-Ialle, il faudra qu’il s’absente souvent pour 
acheter des gauta frais. Pauvre Papa 
Michel 1.......

—Si l’écrivain du Nouveau-Monde était 
moins hypocrite, il n’oserait pas mentir aus 
si effrontément qu’il lo fait daus le dernier 
No. de ce journal, au sujet de co qui a eu 
lieu à Sorel relativement à i’élection muni­
cipale.

Aux NOTAIRES.—Nous attirons l’attcntiou 
de uos lecteurs sur l’anuouce qui parait daug 
nos oolouucs au sujet de la uouvellc loi du 
notariat. Il est de la plus haute importance 
pour les notaires et lo public quo les dispo­
sitions en soient bien comprises et que les 
notaires s’empressent de s’y conformer afin 
que leurs uoms puissout êtro inscrits sur lo 
tableau, car ou verra que tout notaire dont 
lo nom ne sera pas sur le tableau sera cou* 
sidéré cornmo non pratiquant, et que consé­
quemment les actes qu’il pourrait fairo 
avant que son uom soit inscrit sur lo ta 
blcau n’auront aucune authenticité.

Les personnes qui ont souscrit, 25 cts, 
par semaine pour la soupe publique, vou. 
dront bien ne pas oublier d’euvoycr cot ar­
gent tous les vendredis au Bureau de La 
Gazette, afin d’éviter chaque semaine lo 
trouble do cette collection à domicile.

Calendrier et Almanach pour 1S7G è
vendre à la librairie de la Gazette de Nord %
3 cts. pièce.

Nouvelles diverses*
Mathieu et Tessier.-^-Le Morning 

Chronicle nie que le nommé Tessier soit 
étudiant à l’Uuivcrsité. Au sujet do cotte 
affaire, on lit dans les dépêches de Québeo 
on dato de vendredi :
L’onquôto au sujet du vol commis au pré­
judice do la Banquo Nationale s’est termi­
née aujourd’hui.

Les doux prisonniors so sont avoués cou­
pables ; Mathieu ayaut admis avoir volé 
l’argent et Tessier l’avoir rcoélé. Ils rece­
vront leur scnteuce demain.

Depuis les deux coupables ont été con­
damnés à deux ans do péuitentier.

y-f?
Winslow v*—Lo fameux miuistrc faus­

saire joue de boiihour ; on no lo prendra 
pas plus que le Boss Tweed. Parmi 1^ 
dépêches du 27 dernior, on frouvo quelques 
détails sur son évasion,

Les voici ;
Les agents de la compagnie des stea* 

mers qui voyagent eutro New-York ot la 
Hollaudo, en réponse à oertaincs questions 
nq.^ujet de la fuite de Wiuslow, out répon­
du qu’ils étaient ihiupublos do dire quel 
était lo nombre <}cs passagers à fcm’d du 
Rotterdam ni si des billots avaieut été vou* 
diû '/oudi oU vendredi,^ a 
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fcurièro. Arrivé à aa chambro, il s’ost coupé 
une veine ducŒur et une autre de lagorgo. 
Le sang s'est mis à couler en abondance, et 
quelques instants après, son épou&o lo trou­
vait mourant. Un prêtre fut mandé et put 
lui donuor l’Extrême-Onction, puis la mort 
s’empara de lui.

• i

tiraible OÀTASTROrnE.-^-Samedi soir, 
dit la Minerve, entre six et sept heures, un 
lamentable accideut ost arrivé sur le fleuve.

33ans l'après-midi, un cultivateur do La- 
prairio, nommé Ouimet, et uu autre dont 
nouB n’avons pu nous procurer le nom, bo 
rendirent ù, la ville pour y vendre du foiu. 
Ils arrivèrent ici vers deux heures ot, après 
s otro débarrassés de leur voyage, reprirent 
le chemin de Laprairie. Ils u’avaient pas 
fait deux milles lorsque la glace céda sous 
eux ; ils disparurent iustautauémcnt avec 
leurs voitures dans le gouffre qui s’était 
creusé sous leurs pas.

Quelques cultivateurs qui los suivaient 
de près échappèrent miraculeusement à la 
mort, et durent preudre uu autre chemin 
pour se rendre chez eux.

Les attelages conduits par les deux dé­
fauts appartenaient l’un i\ M. Edouard 
Brousseau et l’autre à, M. Ménard Bisail 
Ion ; chacun d’eux valait environ $350.

Ce malheur a causé à, Laprairie uue 
pénible sensation et il doit rappeler aux 
personnes qui traversent le fleuve qu’elles 
ne sauraient prendre trop de précautions.

Les détectives disent qu’il est à bord du 
8tcnmer puisque les agents do lacompagnio 
ainsi que la personuo lui a vendu des lettres 
de change ontreoonnu son portrait lorsqu’il 
leur a montré. ,r

Et plus tard ;
Winslow, le faussaire, s’est embarqué 

aveo sa famille à bord du stoamer Hotter- 
dam, qui a fait voile pour Rotterdam ven* 
dredi dernier.

Il parait qu’il n’y pas do traité d'extra­
dition entre les Etats-Unis et la Hollande.

Un gendre modèle.—Ou mande de 
Kingston le 28 :

Ce matin, un joune homme du Dom de 
J. McGinn, qui avait quitté le toit de son 
enfance à cause de l’ivrognerie et de la 
mauvaise conduite do sou beau-père, John 
McGinn, ayant appris que sa mèro et scs 
frères et sœurs étaient maltraités par co 
dernier, se procura uu pistolet et ac rendit 
à la maison de son beau-père.

Celui-ci entra et lui ordonna de sortir 
en l’injuriant ; alors le jeune McGinn, em­
porté par la eolère, tira ù. deux reprises sur 
sou beau-père qui sortit et tomba à la ren­
verse daus la rue. Une des balles avait pé­
nétré en arrière de l'oreille et l’hémorragie 
était si considérable qu’on le crut mortel­
lement blessé, mais les médecins constatè­
rent que la blessure, quoique grave, n’était 
point mortelle.

Le jeune homme alla de suite se livrer 
aux autorités. Il est d’un caractère très 
doux et c’est uon affection pour sa mèro qui 
l’a porté à cet acte de violence.

Tentative de Suicide.—On mande 
de St. Jean, N. B., le 29 dernier:

Une jeune fille do King’s County qui a 
été séduite, a essayé do se suicider eu pre­
nant du poison. Sa vie est eu danger.

Affaire Fraser.—Le procès de Fra­
ser s’est terminé samedi. Le prisonnier a 
été acquitté. Le verdict a été rendu au 
milieu des applaudissements des amis de 
Fraser qui Tout escorté jusque chez lui.

Explosion.—Uue explosion de gaz, qui 
aurait pu avoir des suites très fâcheuses, a 
eu lieu vers onze heures A. M., daus le 
quartier Champlain. Voici les détails :

Dans la uuit de mardi, toute la famille 
de M. F. McLaughlin, Conseiller de ville, 
a failli être la victime d’un accident tout-à- 
fait semblable à celui qui a causé la mort 
de Mde Newton, il y a quelques jours. Le 
tuyau de gaz qui passa dans la Rue Cham- 
piaiu s’est crevé et le gaz s’est répandu 
daus la maison de M. McLaughlin. Heu­
reusement ce dernier a pu réveiller les 
membres de sa famille à temps pour les 
sauver d’une mort certaine.

Depuis mardi dernier, M. McLaughlin 
ne pouvait plus habiter sa maison, qui était 
remplie de gaz, et c’est à cette circonstauce 
seule que la famille de M. McLaughlin 
doit la vic.Les ouvriers avaient ouvert la rue 
en face de la maison de M. McLaughlin 
et travaillaient depuis mercredi pour trou­
ver l’endroit d’où le gaz s’échappait. Hier 
matin, vers onze heures, une étincelle, que 
la pioche d’un ouvrier a fait jaillir d’uu 
caillou, a mis le feu au gaz et une explo­
sion terrible s’en est suivie. La maison de 
M. McLaughlin, bel édifice en briques, 
a été ébranlée de fond en comble; les murs 
sont lézardés do haut en bas. Il y a uu pan 
qui a été presque complètement démoli et 
l’on sera probablement obligé de défaire 
toute la maison. Par bonheur, comme 
nous vouons de le dire, il n’y avait person­
ne daus la maison lors de cette cxplosiou, 
saus quoi uous aurions eu \ enrégistrer des 
pertes de vie ou du moins des blessures 
graves.—Canadien de samedi.

Amusement bien innocent.—Ces 
jours derniers, quelques joyeux garnements 
ont pendu, pour fm, un de leur camarades,
Ven Beureu, dans uue éourie de Jersey 
City Heights. Comme les contorsions du 
pendu les amusaient beaucoup, ils n’ont son­
gé à couper la corde qu’après qu'il eût per­
du entièrement couuaissauce. Il est tombe à 
terre, eu apparence iuauimé, et les aimables 
farceurs, le croyant mort, ont joué des 
jambes. Des soins médicaux ont fait reve­
nir Ven Beureu à lui, et, dès qu’il so sentit 
la force de marcher, il est allé déposer uue 
plainte contre les pondeurs, dont deux,
Charles Dolau et J. Tarrant, ont été ar 
retés.

Procès de McConnell.—On mande 
de Hamilton, Ont., eu dale do luudi :

Le procès de McConnell cause toujours 
uno très grande excitation en cotte ville.

Co matin, les abords du palais de justice 
étniout encombrés par une foule nombreu­
se qui attendait l’arrivée du prisonnier.

Les autorités, craignant quelques démons 
tratious, avaient conduit le prisonnier en 
cour longtemps avant l’heure fixée.

Lo procès a commencé ù midi. McCon­
nell est calme et indifférent.

Mort 6übite.—Un respectable culti­
vateur de Charlesbourg, du nom do Ville- 
neuve, est mort subitement à sa résidence 
dimanche soir. Ce monsieur paraissait 
jouir d’uae bouno santé, et rien ne faisait 
présager qu’il eut une fia si prochaine.

Lo défunt, ponsc-t-on, est mort d’uno 
maladie do cœur.—Evénement,

Belle dot.—Ou lit dans le Courrier de 
V Illinois :

Mlle Lilliau Robert, fille de feu le capi­
taine Robert, de St. Paul, vieut d’épou­
ser M. Alex. Du Menil, do lu même ville.
La mariéo a $250,000 de dot ot M. Du 
Menil a également uue jolie fortuuc. La 
nouvelle Mme Du Menil est uue des plus 
riches héritières du Minnesota et est la fille 
d’un des fondateurs canadiens de la ville do 
St. Paul.• » i .

Un suicide.—Ou lit daus le Canadien 
de lundi :

M. Boniface Pouliot, boucher, de St.
Roch do Québec, a essayé, hier matin, de | pour servir promptement et à pou de frais Icr 
se noyer. Dc9 membres de sa famille s’eu ' Actionnaires, comme aussi ceux qui désireraient
aperçurent à temp, pour l’eu einpôehor. v«nd^ ou acheter dos parts obtiendraient 1m
A,,!,,,, . fi « »• t meilleures conditions en s’adressant h lui, NoQuelque temps après, il se retira dans une qo, Çuo St. Frs. Xavier ou par lettre, Boîte de
chambre vide. Mais, eu y allant, \\ s était Poste 23$, Montréal,
d<jà «mpud d’uuo paire do flimux do cou- Bord, 3 Fév. 1879.—2s,

La Stadacona, Compagnie d’ussurauco contre 
l’incendie dont F office est à Montréal, No. 13 
Place cl’Armes, est le résultat de l’association 
do capitaux d’origino canadienne et est admi­
nistrée par des Directeurs Canadiens.

L’unanimité d’action de l’origine des* direc­
teurs doit nécessairement amener ce sentiment 
do confiance que l’assuré Canadien trouve dans 
la gestiou d’hommes do même origine que la 
sienne, donnant, il la formation de cutle compa­
gnie un avenir de succès rarement basé sur 
dei fondements plus sérieux.

LlîS PROPRIÉTAIRES DE CnEVAUX SE RÉJOUISSENT.
—Et pourquoi ne le seraient-ils pas ? et qui sait 
si leurs chevaux eux-mêmes n’éprouvent pas 
une ccrtaiue satisfaction ? Les propriétaires de 
chevaux so réjouissent à cause des effets éton­
nants et presque miraculeux qu’ont vis-é-vis 
de leurs bêtes les Poudres de Condition et lo lie- 
mhle Arabe de Darley. Un certain nombre de 
chevaux étaient maigres, chétifs et sans appé­
tit ; d’autres mangcaic.it avec voracité, mais 
sans retirer aucun profit de leurs aliments : 
ceux-là étaient enfles et leur poil était devenu 
rude et hérissé ; ceux-ci soufTraient de rhumes 
et de toux giaves : un grand nombre étaient at­
teints de maladies propres aux chevaux. Hé 
bien, les remèdes eu question agirent sur tous 
ces animaux comme un charme. Leur maladie 
disparut promptement, l’appétit leur revint en 
mémo temps que leurs organes digestifs repre­
naient leur état normal, leur peau s’adoucit ot 
devint lisse et luisante ; sans compter que tous 
ces effets furent obtenus sans que les chevaux 
courussent aucun danger- Soureuea-vous du 
nom, et voyez à ce que la signature de Ilurd A 
Go. se trouve sur chaque paquet. Northrop A 
Lyman, de Newcastle, Ont., sont propriétaires 
en Canada des remèdes en question, et tous les 
pharmaciens les ont à Tindre.

On redoute la consomption à cause de ses 
effets si puissants et si funestes, et on la regarde 
comme le grand fléau de notre race. Les pro­
grès do cette maladie et do toutes celles dos 
poumons peuvent cepondant être arrêtés ù leur 
origine au moyen des Pastilles de Bryan, les­
quelles nppportenl un soulagement à lajtoux la 
plus mauvaise au bout de quelques minutes, et 
exerceront la plus heureuso influence sur tous 
les organes bronchiques et pulmonaires, lors­
qu’on les aura administrées en temps opportun.

Les orateurs et les chantres trouveront tou­
jours de l’avantage ù se servir de ces pastilles, 
que tous les droguistes et marchands do cam­
pagne ont à vendre au prix do 25 cts. par boîto.

Lf.s iiemoroïdes sont guéries d’uno manière 
définitive par l’Onguent de Malhieu : sinon 
l’argent est remboursé. Prix : $1 par pot, ou 
4 pots pour $5. A vendre en gros et en détail 
par la Compagnie Chimique de Wiugate, à 
Montréal, et en détail par tous les Droguistes. 
Il sera expédié à n’importe quelle adresse sur 
réception du prix par le Dr. E. Mathieu, 108 
rue Notre-Dame Montréal.

Sorel, 11 février 1875.—lan.

Aux Notaires,,

L’Acte concernant le Notariat adopté à la 
dernière session do la Législature contient les 
dispositions suivantes que je m’empresso de si­
gnaler à l’intention do la profession :

lo. Tout notaire, qui a changé de domicilo et 
qui n’en a pas fait la déclaration, doit le faire 
avant le premier Mars prochain.

2o. Un tableau do tous les Notaires pratiquants 
doit être préparé par les secrétaires pour être 
distribué dans le cours de Mai prochain.

3o. Ce tableau no devra contenir qu9 le nom 
des Notaires qui auront fait la déclaration de 
domicilie requise et qui auront payé avant le 
premier d’Avril prochain tous leurs arrérages 
do contribution jusqu’au premier de Mars 
prochain.

4o. L’Art, 13 déclare que “tous les actes eu 
h contrats reçus devant tout notairo consi- 
«* dérô comme non pratiquant par lo présent 
*< acte n’ont aucun caractère d’authenticité.”

Toute communication ayant rapport aux dé­
clarations de domicile doivent être adressées 
soit à J. 13. Delago, Ecr., Secrétaire à Québec, 
soit à H. A. A. Brault, Ecr„ Secrétaire à 
Montréal.

F. J, DURAND, 
Trésorier, C. N.

Montréal, 29 janvier 1870—4ins.

COMPAGNIE

D’Assurance Royale* Canadienne,
Les actionnaires du Comté do Ripliolien et 

Ùo Sorel eu particulier qui voudraient' faire 
payer leurs dividendes sans avoir la poino do 
se déranger, ne sauraient mieux fairej quo de 
s’addresser a

L. A. P Barlhe Stock Broker, le Montreal
lequel est des mieux placé vis-à-vis do la Oie.,

ADRESSES D’AFFAIRES
A M O N T lt E A L.

Les visiteurs à Montréal feront bien de con­
sulter la liste suivante ties maisons d’affaires 
recommandables en lésant leurs achats, oh les 
meilleures marchandises peuvent être acquises 
uu plus bas prix. Voyez aux Hôtels I

EPICIERS EN GROS.

FABRIQUE CANADIENNE DE BANDAGES
, Ghoss (établi en 185G) 08S et GüO, Rue 

Craig. Membres artificiels faits à ordre.. Mar­
chandises en Caoutchouc.

FABRICANTS DE FLSILS.
T. Reeves k Co. fabricants et importateurs île 

fusils, objets de pèche, patins, etc., 087, llue 
Craig.

FABRICANTS DE BIJOUX.
J .II. Harper k Co., fabricants tie bijoux, mon­

teurs tie diamants, et faiseurs de hoitos tlo 
inoutres. 380, llue Notre-Dame.

SOCIETE MUTUELLE DE UONS- 
TUUCT10N DE SOREL.

I.'* tirage des H|.]H'o[uïatiaus
No. 88, Classe A.
“ 39, “ B.
“ 47, “ C.

Ainsi que la vente tl'iiiio appropriation dans 
chacune «les classes A et C, aura lieu JEUDI, 
le DIXIEME jour de FEVRIER prochain à 7 
heures l*. M.jiuns Lt salle de la société No. 72, 
Rue Augusta.

Par ordre.

GALERIE l’HOTOGBAPIIIQUE.
O. Desscarais, coin des Unes Craig et St. I au­

ront. On copie les anciens portraits.

GRAVEURS SUU BOIS.
Felix Cramer, 62G, Uuo Craig, Mécanique. 

Une spécialité.

HOTELS.

Hôtel de la Cite, Uuo St. Joseph, 7S à 82, 
C. Larin, propriétaire. Très hou logement, 
bonnes table et cour. Prix modérés.

Eagle Hotel,-27, Quarré Ghaboillez, près du 
dépôt tlu Grnud-Tronc. James Young, proprié­
taire. Venez nous voir.

IMPORTATEURS.
A. R, Bell, importateur tie Vins étrangers, 

Liqueurs, Thés, Cigares, 43 et 50, Uue 8t. 
Joseph.

Sorel, 29 janvier 1870.

J. U. ROV, 
Asst.-Sec.-Trés.

FONDS

Le soussigné a dernièrement acheté un fonds 
de Magasin île VMle, consistant eu Draps, 
1 "cods et Hardes laites «le premiere classe et 
qualité, et désirant se défaire tlo tout ce Slock 
avant le 1er. Mai prochain, annonce à tous 
ceux qui veulent acheter do ces marchandises 
à 50 pour 100 à meilleur marché que partout 
ailleurs de venir le voir à l’enseigne tlu pavil-igue uu pi
Ion rouge, No. 2G, Rue Augusta en lace «lu 
Marché Los marchands y trouveront leur 
avantage. Il y aura encan tous tes samedis «le 

1 heure apres midi à 10 heures du soir. Profi­
tez tous de cette chance.

ED. OMI El R, 
Eneanteur

et acheteur «le stocks tlo Banqueroute. 
Sorel, 1er. Fév. I87G.

CANADA,UVAAUA, \
Province de Québec, v 
District de Richelieu. J

■ •NO«un»

Propriété à Vendre.
Cette magnifique propriété ci (lovant 

occupée par fou UamoCouvrctto, com-
Ipreimnt un magnifique terrain do 90 

pieds tlo Iront sur 130 de profondeur et faisant 
le coin «1 une rue. Il y a une jolie maison en 
brique, sur ce terrain ainsi que hangard, écurie, 
etc., etc. Située près do l’Eglise, du Couvent 
vent de la Congrégation, en lace du fleuve St. 
Laurent, c’est une des plus belles places tlo la 
ville.

Les conditions sont faciles.
S’adresser à

JULIEN VALOIS à Sorel, 
Ou à M. eOUVllETTK, Montreal.

Sorel, 29 janvier 1870.

LISTE DES BLANCS
EN VENTE AU

Sureau de la11 Gazelle de Sorel,"
8, RUE GEORGES.

AUX AVOCATS.
•i
wo

3

4 
r>
G

AVIS.
n pourra s’abonner pour 3 mois pendant le 

temps «te la session du Parlement fédéral qui 
commence le 10 février prochain. Notre cor­
respondant parlementaire tiendra nos lecteurs 
au courant de tout ce qu'il y aiua «l’intéressant.

Sorel, le 10 janvier 1870.— Lu.

s« OU.M ISS IONS .DK MAN DU US.

................ (|ur«[ll (IU I I UU II \ Mi l
prochain inclusivement, pour l’enüvprise des 
réparations considérables «in’ils ont à faire tant

D. C. UrosSeau, importateur il’Epiceries, Vins 
ot Liqueurs, en gros, 123, Rue St. PauLf

T. Demers, Manufacturier et importateur d’ha­
billements d'homme, Chemises, Gants, Col- n 
lets, Cols, 17, Place d’arme g.

LIT A RESSORT PATENTE DE 
WHITESIDE.

H. Whiteside k Co. Fabricants eu gros tlo 
Matelats. G4 et GG, Rue du Collège.

MAGASINS DE CHAUSSURES.
Thomas Doyle, 71, Rue St. Joseph, en gros et 

en détail. Bon marché pour argent comp­
tant.

M. Ronaynk k Fil3, 192, Rue St. Joseph, Carré 
Chaboillez. Le magasin à meilleur marché 
de la Cité.

M AN UF ACT U RI 17 RS D E B A LANCES.
Jàm*3 Fyfe, manufacturier de balance, 40 rue 

du Collège. Trente jours donnés à l’éprcure. 
Listes des prix gratis.

MANUFACTURIER DE BROSSES.
Joiin Boyd, manufacturier do Brosses de pre­

mière classe, et marchand de toutes sortes 
de Brosse, 12 et 14, Rue St. .Joseph.

MANUFACTURIER. DE CHAUSSURES, EN
GROS.

J. 11. Càya, 300, Rue St. Paul, Prix très-modé­
rés.

MANUFACTURIER DE MEUBLES.
J. A. I. Craicî, fabricant de Meubles pour 

Chambre à Coucher, Salle à Diner, etc., en 
gros, 473 à 483, Rue Bonavonluro.

Labelle k Lkvkïlle, 2GC, Rue Notre-Dame.
• Le magasin le plus complet et le mieux as­
sorti en Meubles de Ménage de cette ville.

W. k VV. Tues, entrepot tlo Meubles. GU 'à 
51 G, Rue Craig. Magasin’assorli et choisi. 

Ordres de la campagne sollicités.J

MANUFACTURIER DE PLUMES.
J. H. Leblanc & Cie, G47, Rue ’ Craig. Plumes 

de Vautour,u’Autruolio ot Fantaisies. Vieilles 
Plumes nettoyées et réparées.

marchands” DE CUIR.

M. C. Galàrneau, Marchand de Cuir et four­
niture pour Cordonnier, 279, Rue St. Paul. 
Grand assortiment. Prix très.bas.

COUR DE CIRCUIT.

Lo vingt-deuxième jour de janvier mil huit 
cent soixante et seize.

No. 1011.
Douant la vacance.

JONATHAN SAXTON CAMBELL WUII- 
Tfc.LE, Kcuicr, avocat, seigneur en pos­
session de la seigneurie «le Sorel, résidant 
ou la cité tlo Montréal, dans le District 
de Montréal.

Demandeur.
os.

ANIOINE MENARD, ci-devant, cultivateur, 
«le la pavoise de Sic. Yictoiro et actuelle­
ment aux Etats-Unis tl’Amériipie.

J )éfenlcur.
^ IL ESP ORDONNE, sur motion «le Charles 

khi» Rd\, avocat «lu Demandeur,on autant qu’il 
appert par le retour de W. M. Carter, Huissier 
de la Cour Supérieure pour la Province «le Qué­
bec exerçant dans lo District de Richelieu, 
annexé au Bref de Sommation émané eu cette 
cause, que le Détendeur a laissé son domicile 
on cette Province et ne peut être trouvé dans 
le District tie Richelieu, «pie le dit Défendeur 
soit, par un avertissement a être deux fois insé­
ré en langue anglaise dans le papier nouvelles 
publie en la Ville de Sorel, appelé 7he Pitot, et 
«lo*îx lois eu langue française dans le papier 
nouvelles publié en la Ville de Soi cl, appelé 
La Gazelle de Sorel, notifié «le compara il ro «le­
vant cette Cour, et Iddo répondre a la demande 
du «lit demandeur sous «leux mois après la «ter- 
nière insertion tlo tel avertissement, et, sur 
défaut «lu dit Defendeur «le comparaître et de 
répondre telle demande dans la période sur 
dite, il scia permis au dit Demandeur de pro- 
cédee a la preuve et jugement comme dans 
une cause par défaut.

(Certifié,)
AL. D. DEGRANDPRÉ,

„ , Dep. G. C. G.
Sorel, 27 janvier 187G.—2i.

Les syndics d’église tlo la paroisse de St. 
Aimé donnent avis par le présent «pi’ils rece­
vront «les soumissions jus«pi‘au I l «lo février

!S
pi ns oui a luire tant 

a I extérieur qu’à l'intérieur «le. l’église tlo 
celle paroisse.

Les syndics ne s’obligent pas à contracter 
avec te plus bas soumissionnaire. Ils so ré­
serve 1 option et d apprécier, selon haïr jnge- 
înenl, le plus ou moins rie garanties tlo ladite 
exécution des ouvrages à faire.

Hs ne prendront eu considération que les 
soumissions cachetées adressées au Révd. M. 
Marelu.’sseau, curé «le St. Aimé.

l'our les conditions «le paiement, 1st quantité 
et ({utilité des ouvrages à faire «4 toutes infor­
mations, s'adresser à M. le curé «le SI. Aimé, 
entre les mains duquel se trouvent les plans et 
devis.

' FRS. St. AMAND,
l‘résident des syndics, 

St. Aimé, ce 24 janvier 187G.—3i.

1 ‘ Il O VI NUE DE QUÉIIEC 1 ...JJàtrkt Je Richelieu. }UuLJl SWKU1lOUKU.

No. 1797.

DAM E EM h LI.E LANDRY, de la ville de 
Sorel, daus te District de Richelieu, épou­
se de I * terre Cartier, entrepreneur du 
même Iteu, dûoiiient autorisée à ester en 
justiçe informa pauperis,

] Demanderesse,•
VS.

Le dit RIERRE CARTIER,
/ ^Tendeur.

Une action en séparation de biens a été in­
tentée eu cette cause.

MATHIEU k GAGNON,
Avocats de la Demanderesse. 

Sorel, 20 janvier 187G.
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195,000
LES EDITIONS QUOTI­
DIENNE ET HEBDOMA­

DAIRE DU

Manufacture rte Coffres-forts 
rte la Puissance.

Premier prix a l'exhibition provinciale de 1873
w
v?

ti à Ottawa 1875

Milton McDonald, marchand tic Cuir et four­
nitures pour Cordonniers en gros et en dé­
tail. 300 Rue St. Paul.

MARCHANDS TAILLEURS,
Mülcaiu BRos, 87 Rue St. Joseph. Maison des 

plus recommandables pour habillements 
dans la ville.

MARCHAND DE TABAC.
A. LAFRENifcuK, 171, Rac St, Paul, vis-à vis 
le Marcl: ô Bonsecours. Importateur et Mar­
chand en gros et en détail tic Tabac, Cigares, 
Pipes, cto.

OUVRAGES EN FIL DE FER.
T. G. Rick, 5G0, Rue Craig, ^Fabricant d’ou­

vrages en fil de métal.
Sorel, 3 février 1870.— lan.

Terres ù Vendre.
M. Alexis Anfcaya offre en vente une terre 

située au Ghcnal-du-Moinc, de la contenance 
d’un arpent et trois perches et demie de largeur 
sur quarante arpents de profondeur, avec mai­
son, granges, etc ; ainsi qu’un autre terrain à 
bois situé dans l’Ilo Lapierre, de huit arpents 
en superficie. Pour conditions, s’adresser à ce 
bureau.

Sorel, lo 3 Fév. 187G.—3m.

VENT E

Aü PRIX COÛTANT.
A commencer aujourd’hui; tout 

le Stock de la librairie do 1» 
Gazette de Sovrl SSra vcndll
prix coûtant, afin de fondre 
tout ce qu’il y a dans le maga­
sin d’ici au premier Mars pour 
ne plus tenir de librairie.
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CrOcliVoi Chapieau
Fabriquant de Coffres-forts à Pépreuvo du feu 

ponts de ter et soliveaux, «le toutes sortes 
de coffres à l’épreuve du ten et «les 

voleurs.
Les récentes améliorations apportées dans 

mes cofircs-forts les rendent supérieurs comme 
coffres à l’épreuve du feu et des voleuis, à tous 
ceux fabriqués dans la Puissance. Toujours 
en mains «les coffres-forts de seconde main. 
Aussi agent pour la machine à perforer dé 
MOODY.

BUREAU : 320, Rue St. Laurent. 
FABRIQUE : 780, Rue Ontario, Montréal.

!9 janvier 187G.—ua.21

“jjMONTREAL STAIR
oui maintenant, d'après estimation,^ cknt «jua- 
TUE VINGT QUINZE MILLE I.KCTKUltS, Ce «{ni ell fail 
les journaux les plus inlluentset les “plus gé­
néralement répandus tlu Canada.

23 janvier |H7C.

PO UT HAIT DE

JACQUES 0 Alt XJ Bit,
^Magnifique lithographie de

[I l pouces sur £0 pouces.

Fiat pour Sommation.
Comparution. .
Affidavit pour Saisie-Arrêt avant juge­

ment en Mains Tierces.
Affidavit pour Saisie-Revendication. 
Déclaration «ur Billet.
Déclaration sur Saisie-Arrêt avant mro. 

meut, ’
Déclaration sur Action Ilypolliécairo. 
Déclaration sur Saisio-Reyeudication.l 
Opposition afin d’annulor.
Griefs d’Appel.
Réponse à Griefs d’appei.
Motion pour règle Nisi.
Inventaires de productions.
Avis pour bref do Certiorari.
Réclamations en Faillite
Suhpœnu—Cour Supérieure et Circuit. 
Demande île Défense.
Forclusion.
Inscription à l’EnqmHo.
Comparution du Conseil à l’Kuquèto '1 
Inscription au Mérite.
Affidavit pour Jugement.
Motion pour Substitution.
Reçus tlo Dossier.
Mémoire de Frais.
Declaration—Saisie-Arrêt.-1 
Blancs Généraux. ""
Défense au fonds eu Fait.
Etat de Frais.
Intervention.
Moyen d'intervention.
Avis de Cautionnement ou Appel. 
^'Tiïi'lR ïg8(1181° 011 vertu (to i’uoto'do

Lettres d’Avocats.
3f» Enveloppes de Dossiers, C. C i 
3G Enveloppes de Dossiers, C* S.
3 7 | Enveloppes do Dossiers, C. R. R.

AUX NOTAIRES.
I

•)éJ

3
#.a
r»
G
7
S
9

10

Vente.
Trauspoit.
Broouration.
Quittance.
Obligation.
< Mut rat de Manager.
I Toi et s.
Beux anglais (longs). 
Baux frau«;uis 
Billet Notarié.

AUX SYNDICS.
R—Réclamation en faillite 

— l’roouratioiiH <|0
J.~-ltei,m„,io do cession et affidavit.
•I. Saisie-Arrêt et liât,
• ». Blanc tlo cession.
U.—A vis au Régis! ru tour.

lllauoH do billots nnglui* ot fmuçnîs.

Reçus.
Chèques, elo. '

“W won
en,,R, .,•,./•« am,,/,! », ,(Z°nUf'*' ^ 'U

./ limant in nomme reçue.

—AUSSI—
I apiei lé^jti f»{( autres l’apctcrlcs ainsi que Car 

nets «l’entrée des Causes.

Les lactuuiB ot autres i 
avec sol...

Sorel, Novembre 1875.

m pressions " exécutés

J ‘irix: - « ;*><> oiLS.

l’jim

Ceci est un superbo journal paraissant tous 
les trois mois, magnifiquement illustré, ot dont 
le premier numéro contient un élégant frontis­
pice colorié. Prix, seulement 25 cts. parmi.
Le premier numéro pour 187G vient de mirai-

M. Bkaugiiand, éditeur de la» République,” 
a Boston, vient de nous envoyer une superbe 
lithographie représentant Jacques Cartier; k* 
dessin en est fort bien réussi, et le papier dont 
on s’est servi de première qualité. C’est certes 
I« un morceau d’art comme on endevrait voir 
dans chaquo famille canadienne.

On pourra s’en procurer au Bureau tlo La 
Gazette pour le prix ci-dessus, en s’adressant à

J. A. CUENEVEUT. 
Sorel, 20 janvier 187G.

L E S COURS

De l'Ecole Des fieaux Hits

Co qu’on on dit ! Quolquos faits 
poux’ lo public.

m
U

»• ------
. n.y a.l,cu t(,rt Préparations médicales qui 
ien soutenu lo jugement impartial du public 
ru t longtemps. Parmi elles se trouve FJIuilo

Ecleolriqiio du Dr. Thomas. Lisez ce qui suit
, ï“ ««^convaincus Tlios. Robinson 

de I'iirnlinin-Centre, P. Q., écrit: f
“ J’iasoulfertdu rlninmtismo pendant les dix 

dernières années, et j'ai fait usage de plusieurs
i «.nudes sans soulagement jusqu’à coque j’euaso 
--'..■s a rn„ilo Bol«clrlq.w !l„ Or. TI.JonZ“ 
depuis lors je n ai éprouvé auciino attaque do 
i bumutisino. Joie recommanderais à tout lo

hélelier de Sheflord-
s 1 i ?*.’ : ** J,tt» a/ïligé d’uno

mal.«die de loie durant plusieurs années, et j'ai 
employe ddierentes medicines avec pou ou point

J

êâTViCK’s F lower k Vkoetahle Garden, 3 i 
cts. ; G5 cts., avjc couverture on drap.

Adressez

30 décembre 1875.

q>.

JAMES VICK, 
Rochester, N. Y.

S

sont ouverts au Collège do cotte ville, tous les 
lundi, mercredi et vendredi, à 7}, heures P. 
M.. Ceux qui désirent suivre ces** cours, qui 
sont gratis, voudront se rendre dès lu commen­
cement afin de profiter îles premières leçons qui 
sont données.

Sorel, 15 déc. 1875 —lin.

Les communautés et les mar­
chands de campagnes, qui tien­
nent des livres d’Ecole, de 
prières, papeteries, etc., feront 
bien de venir faire leurs achats 
ici, vû que le Stock sera vendu au 
même prix du gros de Montréal. 
• S’adresser au soussigné,

J. A. ClIENEYEH'1’
Sorel, 1er féyrier 7n7a

. • » >• •. JLO <0.

TAGE ENTRE MONTREAL, SO­
REL, RERTUIER ET LA Ig 
VIERE BU LOI'-

JL #

Î«cs voitures partiront do l’Hotcl du Peuple, 
183, Rue des Commissaires, Montréal, pour 
.Sorel et Berthier, tous les jours, Dimanche ex­
cepté, à 9 heures A. M. ot partiront de l’Hotcl 
Fiché, à Sorel et do Piloted Gnilraottc à Ler- 
tliior, tous les jours à 7^ heures A. M. le lun­
di excepté. Une autre voiture transportera 
les passagers do Berthier à la Riyière du Loup 
tous les Mardis, Jeudis et Samedis à l’arrivée - 
du Stage do Montréal à Berthier et partira 1 
de la Rivière du Loup pour Montréal tous les 
Lundis, Mercredis et Vendredis.

Prix du passage de Sorol à Moutrdal -ou 
Beithiei............................. ;........ §1,60

Ceux qui prendront leurs tickets aller et 
retour ne paieront $2.50.
De Montréal il la Rivière du Loup ail'”’ * 

revenir..............JJ}?

. O’IIEIR «Sc Co.
ENCANTEUHS.

ET MARCHANDS A 'COMMISSION,

No. 2G, liuE Augusta,

Sorel.
Sorel, 8 janvier 1870.—Cm.

Acte de faillite de isgo k 1875.

Dans l’affaire de FELIX COTÉ,
Failli,

Un bordereau de dividende sur les meubles et 
immeubles a été préparé et restera ouvert aux 
oppositions jusqu’au septième jour de Février 
prochain, après lequel le dividende sera payé.

V. GLADU,
Syndic,

St. Frs. du Lac, 15 Jan. 187G.—C ins.

«•«•••• 9 f f fl M '
• • • 9 94 «

DANIEL MUiUtAY, 
ÉltOPMETAÜtB.

* I
Sorel, 15 Déc. 1875. bu : ^ i

ACTE DE FAILLITE DE 1869.

Province dk Quebec,) rt ,
District de Richelieu. ) Cour hupérioiiro.

Dang l’ftffftiro do CHARLES PEÇROSIËRS,

Failli.
. üouvième jour do février prochain,le sous­

signé demandera à la dite Cour sa décharge eu 
vertu du dit acte.

CHARLES DESROSIERS,
'“fl~ - • - Bar. .MATHIEU k GAGNON.

Ses procureurs ad litcm.
. Soçel, i janvier ,1876.r-lm. I.......... • 1.1.vA î. i. 1

M,m.o nu devrait h'oh jwisscr. J'ai 0BSayû cetto 
1 "|B hi" "1uh cjiovaux (Inns des ensdo coiiuurus 

lilessiircs. ..■Ic.,et jo la pense aussi bonne pour ces 
liminaux que pour l'homme.'' A. Muybee, mar- 
elmml, do Wiirkworlli, éerit : vendu quel-
rp.escenhimes do Holes d’HuiloKcIcctrique.ctlo 
public «Icelnio tpio c’est b\ une des meilleure» 
médecines dont ou n jamais fait iifiiijje : otru 
l ut■ morve."., on soulageant et faisant cesser 
la douleur, giitnssnnt les maux do gorge, etc 
et mente la plus grando conllanco..”—Josopiî 
Uusan, du lownslup Percy, écrit: “On mo per­
suada d essayer l'Huile Eelectriquo de Thotiui* 
Ijour obtenir la guérison d’un mal do genou 
dontj étais aflbge depuis trois ou quatre ans, 
et jein ai jamais rencontré do remède d’un égal 
meute contre <1oh maux de ce genre C’est tm grand liicnfa it publie que Pbil^ucUon d 
cotte huile # Enlin A. M. Uamilton,de Wark 
worti», écrit > “Je soulfraiB depuis des semaines 
d une enflure de la cheville du pied, qui m’in- 
eoimnoduit beaucoup. M. Maybee, do cette lo­
calité, in induisit a recourir à l’Huile Eclec- 
trique, et ayant d’en avoir dépense uno fiolt» 
j étais guéri. Cotte .huile est une médicin© 
des plus remarquables.” ®
dcA25Vctsr°1),irtOU8lCS 1)hnrmacicnB, au prix

8. M. Thomas, 

Phelps, N, Y.,

Et NoninuTOi* k Lyman, 

Toronto, Ont., 
Seuls agents pour lo Cana

Note.—Eclectricque : Choisi et Electrisé,
En vente à Sorel, chez MM. Bruneau & 

vestre. * y
Sorel, 15 mai 1875.—jno.

4 Novb. 1874.

SMITH'S
Tho

Viasrato
Ohoalcal^^Æj^^ 

j Oompaay^SMSîfc

NATURE’S \ 
_ _ _ _ REMEDY. ‘ i

CURES
Scrofula, EryslpclMt€»acen» 

Pile»» Syphilis, Heart.
Liver Com

^ pUlut, ni au
Krnptloai

1

LXontrooL
V Sole Agents for Cnnada,
r ,

S0LDEVIRYW^RRR,
;^PÜRELY|v|

VEGETABLE.

Skia.

RENOVATOR.
20 Janvier 1876.^1 au.
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Il
LA. COMPAGNIE.

(l'Assurance “Royale Canadienne
MONTRÉAL, LE 3 JANVIER 1S76,

AVIS.
r En conséqucnco do la résignation de M. S 
lin Pal me, comme ago »t de la Compagnie d'As 
surance “ Royale Canadienne ”, James Mor­
gan, Ecr, a 6to nommé ce est i\ présent le seul 
agent autorisé de )a Compagnie pour la ville 
de Sorel et le voisinage peur faire les affaires 
d'assurance sur le feu de la dite Compagnie, 
et pour collecter toutes sommes pouvant être 
dues à la Compagnie, provenant de j,la gestion 
du dernier agent.

Par ordre,
AUTHÜR^'GAGNON,

SECiiKTAmE-TufcaoniEu.

Sorel, 8 Janvier 187C.—lui.

ADllliSSES D’AFFAIRES.

L. P. P. CARDIN,
Notaire,

No. 74, RUE AUGUSTA.
Sorel, 16 avril 1873.—jno.

JACQUES CHAMPAGNE
Jl U I,S S I E K

BT
AGENT COLLECTEUR,

St. Cîadiueldb Brandon. 

Sorel,^]8 uov. 1875.—ua.

TAGE EN TU K MONTREAL, SO- 
V bel, BERTH TH R K T LA RI- 
^ V 1ERE BU LOUR.

A.E. BRASSARD,
Syndic Officiel

POUR LE

Les voitures partiront de 1 ’Hotel <lu Peuple, 
183, Rue des Commissaires, Montreal, pour 
Sorel et Bortliicr, tous les jours, Dimanche ex­
cepté, n 9 heures A. M. et partiront de T Hotel 
Pichc, u Sorel et de l’Motcl Guilmotfcu à er- 
thier, tous les j tirs à heures A. M. le lun­
di excepte. Une autiu voiture transportera 
Jea passagers de JJerthicr A la Rivière du Loup J 
tous les Mardis, Jeudis et Samedis a l’arrivée 
du Stage de Montreal à Rerthier et partira 
do la Rivière du Loup pour M mtréal tons les 
Lundis, Mercredis et Vendredis.

Prix du passage de Sorel à Montréal ou 
Bert hier. c* l • oO

Ceux qui prendront leurs tickets aller et 
retour ne paieront S'J.ôO.
De Montréal i\ la Rivière du Loup aller ou 

reveuir ....................................... §3.00
DANIRL MURRAY,

r not* m et a mt.A
Sorel, 15 Déc. 1875.

District de Michclicu.
AU BUUKAi; L^

I BARTH 1$ A BRASSARD,

- ^Avocats.
.1 No. 8, Rue George.—-SORE L.

Sorel, 18 sept. 1875

CHANGEMENT DE BUREAU.

j p ■/ i
A-ü-LAFHEÎIlliRE■*v •

sffr,y . À - llorlojrcr cl Bijoutier,jT y t * \/'|
J 41, Rub Augusta.—SOREL,

JW -V ! g S
1:1;' 'f'c Tontes reparations aux mon-

1res,Horloges et Bijouteries,
felTiîiïililuiîlRPÎÎiGTJîîcMî^ Pro,nl)tcmellt cxeeut.es.

J. B. Krousseau,
AVOCAT.

A transporté son Bureau au No. 32, Rue 
George, ancienne résidence du Dr. Béliveau.*

borel, 15 Octobre 187

MODE DillVElt
POUR

i à

Place
DU

Marché

SOREL

Place
DU

Marché

SOREL

Le soussigné fournira aux personnes qui le 
désireront, tous les draps, etc., t\ meilleur mar­
ché que dans tout autre magasin

A. BOUCHER,
Marchand-Tailleur, 

•corel, 26 octobre 1872.—lan.

.ENSEIGNE

D U

Cadenas d’Or.

%

H Â K PS ifti
A. 0. Ç: A T»

Sorel, 20Nov. 1875.—ua.

HEUE AUGUSTA,
Voisin tla Bureau de Poste,

COREL, P. Q.

M llarpin se chargera des collections de 
comptes, billets, etc., qu’ou voudra bien lui 
couder, une remise sur ces aïontautSj culleotés 
sera fiite aussitôt.

Sorel, 28 Mai 1875.—ua.

Ferronnerie,
Coutellerie,
Articles ELctro-plaqués,
Corniches et rouleaux pour fenetres, 
Baguettes do cadres et d’escaliers, 
Couchettes en fer battu,

Poules de cuisine et de passage, 
à bois et il ' Varbon^

Aussi agent du célèbre àayolio pour nettoyer 
les cuivres, ferblanterie, les vitres, ôter les 
taches de sur le marbre, etc., etc.

L. J. A. SURVEYER,

534, Rue Craiq,
Montréal, 26 juillet 1872.—lan.

LIFE ASSOCIATION OF SCQTLA1D,
ETABLIE EN 1838.

BUREAU PRINCIPAL POUR LE CANADA, 
99, RUE ST. JACQUES, MONTRÉAL.

* Cette association offre il ceux qui ont l’inten­
tion de s’assurer les avant iges d’une stabilité 
irrefutable ctd’uno administration soigneuse. 
Placements do première classe seulement. Poli­
ces sujettes il aucune erreur.
Fondsplucés.................................. . £$9,201,674
Réclauiatious payées au-dessus de 11,000,000
Revenu annuel...............................  1,811,165
Polices en force............................... 43,350,060

Ricbd.Bull, Secrétaire.—D. Murray,Inspecteur, 
\V. H Chapdelaine, N. P., agent à Sorel.
L. Tranche montagne, “ •* Bvrthier.
M. O’Heir, “ “St.Gabriel

de Brandon.
J. Cooke, •< “ Drum-

moudvillc.

Vin (le (tuiiiinc de Campbell
TEL QUE PREPARE PAR

KENNETH CAMPBELL & CIE.
Ce VIN de QUINL.'E est un Tonique forti­

fiant, agréable et stimulant, possédant toutes 
les vertus bien connues de la Quinine, combi­
nées judicieusement ave r les propriétés inédé- 
cinales d’un bon Vin Sherry et de plusieurs 
Toniques Aromatiques. C’est un spécifique ou 
remède excellent pour

La Débilité Générale, La Perte d’Appétit, 
L’indigestion, Douleurs Miasmatiques, Fièvres 
Ty lioidfs et autres Accès de Fièvre,

Et pour toutes les maladies et conditions du 
système oil il est neccssiirc d'employer un 
Tonique febrifuge et antipériodique. Le Vin 
de Quinine a reçu l’approbation et ett recom­
mandé et prescrit par six des plus calibres 
médecins de Montréal à qui il a été soumis.

20 Novembre 1875.

!
Si vous avez des livres à faire relier adressez- 

vous a l’établissement do la

Gazette de Sorel

Noubhvoii8 actuellement un excellent ro- 
licur. Les livres qui no soi aient pas reliés tels 
que vous l’aurez demandé seront refaits il votro 
satisfaction ot sans charge extra. Les prix 
sont les mènes qu’it Montréal.

Comme c’est une nouvello industrie localo, 
nous espérons obtenir tout le patronage du 
district de Richelieu.

Sorel, 24 nov. 1875.—ua.

~ELfcCTRICIT£ !
L'huile électrique supérieure de Tho 

mas ! Valant dix fois son 
poids d'or

B E L L E

Propriété % Vendre
S-A-

R0XT0N FALLS, P, Q
FOFLGrE.

AUGUSTIN PORTE LANCE,
line Charlotte—!

fefeï>K
J HA ou n

DE TOUTES SORTES

i très-bon warcké.
Le soussigné a l’honneur d’informer le public 

de Sorel et des paroisses cnvirouuatius, qu’il 
vient de recevoir son assortiment de ;

IX A. GLA DU,
«o. 3:4, RUS SUMKS,

deuxième porte au Sud-Ouest jle la demeure 
du Dr. Johnstone.

'i)OK aUJL 

Sorel, 30 avril 1874.—11a.

M T HPCtossms ratons et
ConSiSlaul eu :

Chaussures communes et Chaus­
sures de g*oûü,

[pour Hommes, Femmes et Enfant.-»

Toutes ces Chaussures ayant été iVCiu té.g ar 
gont comptant,peuvent être vend ies .4 v.c.i prix 
qui d lient toute coai;> tiuo.i.
• Le soussigné est aussi agent pour les cé­
lèbres moulins à co ulre de iio.ve, qui ne sont 
surpasses par a icuii autre moulin. Les prix 
août très- u> dorés.

Une visite csl respeetuousjuiont sollicitée au 
Magas i u de

FELIX PLOUF. 
No. 18, Rue Augusta,

1SN J? A (JE DU MARCHE,

.,S OREL.
Sorel, 20 octobre 1875.

1er. Mai 1875.—ua

4 vendre.
Formules pour avocats, notaires, marchanda 

greffiers, etc., n la librairie de La Gazette.
Sorel, 4 mai 1875.

TAPISSERIE.'
Un magnifique assortiment do

TAPISSERIE

a vendre A la Librairie de La Gazzette de Sorel. 
11 y en a depuis 5 cts. jusqu’à 75 etc.
Sorel, 20 Murs 1875.

jtôTLÙ où l’on so procure lo meilleur ouvrage, 
ù Sorel à dos prix modérés ut a des conditions 
libérales, ainsi que du charuon do forgo do 
première qualité, du for de toutes espèces 
et de I’aeier.“tfî®

On trouvera aussi des/oues de voitures de 
plusieurs propoi lions.

Ferrures pour baicaux-à-vapeur, Moulins, 
etc..et tout ce qui est nécessaire aux bâtiments, 
et en général toutes espèces (.’ouvrage? en fer 
garant être do la meilleure qualité possible ; 
réparation do 3oailioires et tuyaux neufs.

11 se flatte do pouvoir méritei une large part 
du patronage public.

Augustin Poi'tclauce,

Sorel, 15 Octobre lbS2.— lan.

ELZEAR DROLET,

)

4L Ait i.
sa. u 1 a & ï 15 u

ET

4 a en t Collect eur
Bureau à Berthier (Ville),

22 lévrier 1868.—lan.

ry yv
0 0 o.o.ç.o ü.0.0 0

toi-'VrWïKÏt

Le soussigné offre en vente une magnifique 
propriété, située à envi.011 tiois milles du flo­
rissant village do Roxtou Falls. Lo chemin 
de fer •* Drummond & Arthabaska,” mainte­
nant en voie de construction, doit passer pré.- 
de la propriété. Un moulin-à-scie, deux mai- 
son et dépendances sont dessno construits. Le 
terrain comprend trente arpents en superiieie, 
dont uue partie est défrichée, et le reste en 
buis debout 1*. y a dans le moulin une ma­
gnifique scie ronde, et une machine*;! bar­
deaux de la célèbre manu facture Fréchette, 
toutes deux presque neuves, 11’ayant été posées 
que dernièn ment.

Pour les conditions, nui seront très-libérales, 
s’adresser au soussigné, ou à M. G. Geudreau 
Hôtel Union, Roxtou Falls. ,.... :

[LOUIS GENDREAU, 

Skerbrooko
21 octobre, 1875.—juo*

DE

La douleur ne saurait tenir là où 011 l’em­
ploie. C’est la médecine la moins chère qu’on 
ait jamais faite. Une dose guérit le mal'de 
gorge ordinaire. Une bouteille a guéri la 
bronchite, avec cinquante c uts de cette méde­
cine, on a guéri un vieux rhume. Elle guérit 
de suite lu catarrhe, l’ast hme et le croup. Avec 
cinquante contins de cette médecine, on a gué­
ri t.ne douleur dans le dos, et, avec la mémo 
quantité, on a guéri un membre difforme depuis 
huit ans. (je qui suit est nés extraits de quel­
ques unes des nombreuses lettres reçues des 
différentes parties du Canada qui, nous lo 
croyons, devront satisfaire les plus sceptiques 1 
J. Collard, de Spartu, Ont., écrit : Envoyez
moi G doz. :1e l’huile Electrique de Thomas ; 
j’ai vendu tout ce que j’ai eu de vous, et il 111’on 
faut de nouveau ; ce remède g lérit merveill Gi­
sement.” Win. McGuire, de Franklin, écrit: 
“ J'ai vendu touteeque l'agent àlaissé ; l’huiio 
opère comme nu charme ;—d’abord il se ven­
dait tranquillement, mais il prend très bien à 
présent.” H. Cole, de lona, -crit : “ Veuillez 
m’envoyer 6 d< z. de l’huile Electrique de Tho­
mas ; je n’en ai presque plu* ; il n’y a rien 
pour l’égaler. Tous co"X qui s’en sont servis 
le recommandent hautement.” J.Bedford, Tha­
mes ville, écrit; lui voyez de suite une nou­
velle provision d’huile Electrique ; je n’eu ai 
plus qu'une bout ille. Je 11’ai jamais rien vu 

J se vendre aussi bien et donner tant de satis- 
« fact)ion au public.’: J. Thompson, Woodward, 

écrit : Envoyez moi encore de l’huile Electri­
que, j’ai tout vendu ce que j’en avais. Rien 11e 
prend comme cela.” Miller Reid, Ulverton, 
P. Q., écrivent: •* L’huile Elec’.iquo gagne 
une grande réputation ici, et tous les jours 011 
eu demande. Kuvoycz-en une nouvelle pro­
vision sans délai.” Lemoyne, Gibb «.v Co , 
Buckingham, P. Q., écrivent : *» Envoyez-nous 
une grosse d’Huile Electrique. Nous trouvons 
qu’il prend bien.’’

Vendue par tous l**s marchands de médeci­
nes. Prix, 25 contins

S. A. THOMAS Phelps, N. Y.,
Et NORTH lî O P & LYMAN, Toronto, Ont 

seuls agents pour lu Puissance.
Note—Ecluh iqae.—Choisie et électrisée.

L

Lisez ce que les gens disent do co leuiMo 
populaire contre la Toux, le Rhume et les diver­
ses affections de la Gorge et de$ Poumons : les 
lettres suivantes ne son t que des spécimens 
d’un grand nombre d’autres reçues journelle- 
ment.

PULMONIC
La Lettre No. 40, 1er. ottobro 1873, do 

Clément Lévesque, dit : “ Le Lunan'e Pulmonic 
Candy s’est montré, dans mon cas, d’une effica­
cité sans égale pour le soulagement do la Toux 
et du Rhume.”

CANDY.
La lettre No. 31, 3 février 1873, do l’hon

L.......... .. alors sénateur et maintenant juge
dit : “ Ma fille souffrait d’un rhume fort grave 
qui l’affectait au point do l’empecher de dor­
mir la nuit. J’essayai le Lunan't Pulmonic 
Candy : ses effets turent étonnants ; ma fille fut 
soulagée sur-le-champ, le sommeil lui revint et 
au bout de quelques jours elle était guérie. ”

A vendre chez les Droguistes et Marchands 
en paquets de 15 et de 25 cts.

MM. Evans, Mercer & Co.. sontAgents-GénA 
roux à Montréal.

Sur réception de 25 cts., un gros paquet-spé­
cimen de cet excellent remède sera expédié 
franc de port, dans aucune partie do la Puisi 
sauce.

S’adresser au propriétaire,
Wm. J. LUNAN, 

Boîte 37, 
Sorel, P. Q,

Sorel, 12 mai 1874.—ua’,

Atelier île Pierres et de Marbre
DE LA PUISSANCE.

65 A 69 ET 72 RUE BLEURY.
MONTREAL.

H. L. GO DF RAY.

Marbre pour Moxu.ments,

tOilBHS

MrRTUAIRESi

i
-O-

1 lUnEKfl

I
4.Ur. ,T. Walker’s California Tin

eyar Bitters aro a purely Vegetable 
preparation, made chiefly from tho na­
tive herbs found on tho lower ranges of 
tl*e Sierra Nevada mountains of Califor­
nia. tiic medicinal properties of which 
arc. extracted therefrom without tho uso 
of Alcohol. The question is almost 
daily asked. *• What is the cause of tho 
t!n|»nr;dlr;lcd success of Vinegar I3it- 
tkils 7” Our answer is, that they remove 
the c:uise of disease, and the patient re­
covers his health. Thoy aro the great 
I flood purifier and a filb-giving principle, 
n ‘perfect Renovator and liWigorator 
of the system. Never before in tho 
history of the world basa medicine heou 
fîcujinunded possessing tho remarkable 
(juhbtios of-.V 1NUOAR Bitters in healing the 
rick of every disease man is heir to. They 
BA*' a sentie Purtrativo as wnll ns a

DiSCiltfCB. l j
Tilt) properties of Dr. Walker's 

v iXh'dAîOJn’ÏKfta (fro Aycviout, Diaphoretic, 
Carminative. Nutvitîb'üsj Laxutivo; Diuratio, 
Bed at i vu j udunter-Irritant, SafotàflfcJitenr 
ilvo, and AnTi-BJhon*,

it. n. McDonald & co.»
MAS? GepvAgfw, Sçn Fnmfltfjp, CaiiffcsJt

Voilà le graud remède pour la

CONSOMPTION
laquelle peut être guérie par le re­
fuge à ce remède eu temps propre, 
•comme il a cte prouve par des mil­
liers de certificats reçus par les pro­
priétaires. Il est reconnu par plu­
sieurs médecins éminents comme la 
preparation la plus efficace pour le 
soulagement et la guérisou te toutes 
les maladies des poumons, et nous 
le présentons au public, sanctionné 
par Fcxpcricnco do plus do quarante 
ans. Si co remède est employé à 
temps, il ne raaûque que bien rare­
ment do guérir rapidement les cas 
les plus sévères do Toux, Bronchite, 
Croup, Coqueluche, Gripe, Asthme, 
Refroidissement de laGorgo ulcéréo, 
des douleurs dans la poitrine ou dans 
les côtos. des Maladies du foie, des 
effusions sanguines dos poumons etc. 
Lo baumo do AVistar no fait pas so« 
cher uno toux, et il n’en laisse pas la 
cuuso on arrière, comme cola est le 
eas avec la plusparfc doa -autres pré­
parations, au contrairo illâ enfait hu­
mide, purifiant les perumous, en Ôtant 
do cette manière la cause flo la m*> 

1 lodio.

Préparé par

SETHW.F0WLE4F1LS,
Boston, Hna.

I
!

Informo le public cil general qu il est devenu 
propriétaire de l’ancien établissement de AI. Hu­
bert Drolet, et qu’il aura constamment en vente 
un grand nombre de

VOITURES DTIIVEK ET TO2,
faites avec touto l’élégance voulue et d’après les 
modèles les plua recherchés.

DK plus :
Il est prêt à faire toutes espèces rie voitures 

4ur commande suivant le goût des gens.
Il ose compter sur un encouragement libéral 
la part de tout le public, et il espère que les

anciennes âe M. Hutert Drolet
lui continueront leur patronage. Ses prix fie­
ront modérés, et ses conditions facileo.

Ainsi, que tous ceux qui ont besoin de

BELLES ET BONNES VOITURES,
8 9mpres8ont do visitor l’établissement do

ELZEAR DROLET,
Rue Charlotte, Sore 

Sorel 10 juillet 1872—ua

I

Vu la crise que nous traversons," le soussi­
gné écoulera le reste de sou stock a 15 |Kir 
IOO à meiloiir marché que les prix ordinai­
res. Les personnes (pii out des emplettes à 
faire devront profiter de ce grand avantage 

11 vient de recevoir son ossortinii-ut de Mar­
chandises des premieres maisons Anglaises, et 
il attire l’attemion sur les effets suivants :
50 Pièces BEAVER noir et couleurs assorties. 
100 do DRAl’*» Pilot, $1.00, S 1.50 et $2.00 
501) do 'J WEEDS Canadiens et Anglais, gü 

«0 r.n*. Sl.rm.
100 do Fluuellos à chemise, couleur assortie, 

25 et 50 cts
50 do do rouge, Canadienne,20 et 30 cts. 
2 J do INDIENNE de 8 et 12 cls.
4 Balles de UUJL’ON dTIochelaga, de 6, 7,8 

et 10 cts.
4,000 HABILLEMENTS d’hommes, SC, $8 

et $10.
j. Et une foule d’autres articles trop longs à 
énumérer.

PHARMACIE
DE

E. fi*il»y«ST Si Cic.
.No. 62. RUE AUGUSTA.

Vient d’être reçue à cette pharmacie une 
quantité de remèdes, médecines patentées et 
autru-K articles do pharmacie. Nous aurons les 
pilules purgatives bien comi'usdu Dr. Provost, 
^couvertes de sucre, aussi les pilules recouver­
tes en sucre composées des toniques les plus 
énergiques tels que lodure de fer, Quinine, 
P osphorc, "trichnjne, diversement combinés 
suivant les maladies. Ces remèdes réussissent 
très-bien dans les cas de débilité du système 
nerveux causée par maladie ou par excès du 
ravail, surtout intellectuel.

E. PROVOST k Cie.
Sorel, 29scpt. 1S75.—jno.

Avis (le Déménagement.

iM GAUCHER & ÏELMOSSE
IMPORTATEURS,

MONTREAL,
ont ransportés leurs Magasins, dans les nou- 
.elLs Détisses,

m. 242 SiT244, RUE ST. PAUL,
En /arc de la rue St. Vincent,

ET

M. 197197i e1199 me des Commissaires
Oil ils ccMtinueront le commerce

Manteaux de Cheminees,
[et

pour' Meubles
Et toute espèce d’ouvrages de Marbre et 

Pierres pour les Cimetières.

Dessins envoyés sur application,
25 Fcvr. 1875.—lan„

Jît ürltZgflU ht SfiNÏ
JOURNAL SEMI-QUOTIDIEN.

Publié les Mardi, Jeudi el Samedi de chaque 
semaine, en la Vi le de Sorel, No. 8, Ru6 
Georges, dans le District de Richelieu, par

G. I. BARTHE, Ecr., Propriétaire,

et
JOS. A. CUENEVERT, ItnprimeurJ 

Domiciliés No. 36 et 75, Rue King (Du Roi

HâTUeuy qui veuient discontinuer sont obll 
ges dVn donner uvis en refusunt lu Gazette 
à leur Bureau de Poste ù l’expiration de leur 
semestre. 11 sera aussi nécessaire d’acquitter 
les arrerages, s’il y en a.

Toutes correspondances, etc., doivent être 
adressées au Rédacteur on chef, G. I. Barllio, 
lier., affranchies et munies d’une signature 
responsable.

Toutes correspondances d’une nature per 
souuelle, seront considérées comme annonce? 
el chargées à tant la lignb

Aussi, ceux qui voudront s’acheter des IIA*
BITS et qui n’en trouveraient pas de prêts par­
mi ceux du Magasin,n’auront qu’a laisser leurs N „ . - VV-..UUI
ordres et mesure, et tout sera promptement Jbpiccnes, V tus, opiritueux, 11 
exécuté.

MAGASIN de PEINTURE
HUILES, Etc, Etc.

Le soussigné, tout on remerciant ses am 
ot le oublie en général le l’eneouragemeu 
qu’il on a reçu depuis qu’il a ouvert son ôta 
blissomont de

Peintures, Huiles,
Vernis, Verres à Vitres,

‘ Glaces de Miroirs,
Te i mure s, Goal Tar,

Ciment,
Plâtre pour le terre, Lampes,

Cheminées de Lampes,
MONTREAL

5—
ALLEZ VOIR

M. CYRILLE M0NGE0N.
[EN FACE DE LA PORTE CENTRALE DU MARCHÉ.

SOBEis»
Sor l,26octouro 10 iu.—3m.

MëILLEUÆ « Cie.
ONT TRANSPOTE LEUR MAGASIN AU

No. C52, RCJE CRAIG,
(Près de la Rue Bleurij)

OU IL8 AURONT UN ASSORTIMENT CONSIDÉRABLE DE

Poêles, Fournaises, Couchettes de Fer,

SOMMIERS A RESSORTS, MaTELAI*• #

Réfrigérateurs et Coffres à la glace,

Machiues a Laver et a Tordre le 
Linge,
El un assortiment général d'Ustensiles de Ménage.

AUSSI :
lots d’eau do toutos grandeurs et qualités. 

C’est otro maison qui a fo irai et posj la plus- 
uurt dos jets d’oau ù AMoutréai,

* Montréal, 1er juin 1875.

ovisions,
Farine, Lard, Saindoux.

Messieurs les Marchands. Hôteliers et Bou­
langers de la ville el de la campagne, sont spé­
cialement invités à venir visiter leur assorti­
ment, qui sera des plus considérables et it des 
prix très-bas.

17 Mars 1875.—ua.

A Vendre ou a Louer.
Un engin en bon ordre.

S’adresser il
CYRILLE LABELLE.

Borel, 22 avril 1875.

A V£hlDRE
A LA

Librairie de “ La Gazette.”, ■t

Les Débats sur la Confédération on français. 
Do en anglais.
Reliés.
Sorel 20 avril 18751

, UUG

Près de la Rue St. V ncent,
•

A l'Enseigne de la Lampe, du Baril 
de Peinture et du Pinceau, etc.

Sollicite de nouveau à faire one visite h son 
établissement et voir les différentes Peintures, 
ôte., qu’il reçoit actuellement des bâtiments 

' venant d outre-mer et dont U dispose à très 
*spmx,

L LSTOURNSCX. 
V.JUJüUlet 187t. tu* *\

A Louer.
^Plusieurs bons iogomente à le-or. S’adr*v* 
sur au soussigné,

CYRILLE ' LABELLE, 
Borel 30 août 1874.

L. A. P. BARTHE,
Oonrtiar en Stock et Agent Général.

bureau^

RUE St. JACQUES, 23$,
MONTREAL.

CtiMlfc 1Ô74.—lm, 24]

DE PARTE MK NT DES DOUANES.

Ottawa, Fopccmbro 1875.
L’ESCOMPTE AUTORI <E sur les EN­

VOIS AMERICAINS, jusqu’il nouvel ordre, 
sera de 14 pour cent.

L’avis ci-dessus est le seul qui devra pa­
raître dans les journaux autorisés il lo pu­
blier

J. JOHNSON, 
Commissaire des Douanes.

Février 1876.

Ann “Royal! Canadienne.'’
.

Toute personne désirant vondre on acheter 
des partsdans l’Assurance • ‘Royale Canadienne1 
,et l’“Agricultural ” du Canada, ou dans toute 
autre compagnie ou institution financière, non 
encore cotée îi la Bourse, trouvera de grands 
avantages en s’adressant an bureau du soussi­
gné, rue Bt. Jacques, no. 235.

L. A. P. BARTHE.
ItiTBappp quotidien de la Bonne toqjour

ffl vue^ ' * •

Abonnement :

Edition Semi-Quotidienne :J

Pourdoa mois.............................  $3.00
Poursix mois........................................  1.50

Edition Hedomadaiiib [lo Samedijl

Pour douze mois.  ........... .................. $ 1.00
Pour six mois..........................  ................. 0.50
Aucun abonnement pour moins de 3 mois.

Los personnes puyant un au d’avance â 
l’Edition Semi-Quotidienne auront droit a un 
Volume valant $1 comme prime.

JTARIF DES ANNONCES.^

Les annonces sont toisées sur typo PrevierU

La 1ère. insertion par ligne............. $0.1(
Les insertions subséquentes par ligne 0.0?

Unoannonced’une colonneavec conj 
divbn pour l’année............... .

Jo do une j colonne pour l’année, 
do do un quart do do,..«v

Une annonce d’un carré sur deux co­
lonnes, pour un an avec condition, 

do do pour six mois do...
do do pour trois mois do..

Une annonce d’une colonne j-onru»
mois, ave.; condition.......................

lo do une demi-côlon ne un mois, do 
qo do un quart do do do..

Adresse d’affaire, pas plus de 6 lignes, 
pour un an .«•••«... »•••.«.

$50.00
30.00
15.00

$30.00
18.00
10.00

$12.00
7.00
5.0G

$5.00

La circulation de La Qazett* est aujourd'hui 
de près de i,900 et le public trouvera soc 
avantage en annonçant aux conditions ci 
dessus. Aucune annonce ne sera insérée à 
d’autres conditions.

Toute annonça sans oondition sera insérée 
jusqu’à contre-ordre, à 8 ots. et 2 cts. la ligna. 
Et tout ordre pour discontinuer une annonce 
doit être fait par écrit.

On accordera aux pratiques une dtnl&ftuov 
libérale. •

BMI lVtfKSimj

3899


